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PREFACE 

L' cmteur de cel oiwra,ge est une jeune lettree ira,nr;aise dont j' w: 
pu suirJJ·e la carriere laborieuse depuis enriron di.x ans. Alors 
qu' elle s' app~lait encore Aflle Darge, elle rint a la Sorbonne pour 
y obtenir le certificat d' histoire de la Cirilisation japonaise, en 
mem,e temps qu'elle recerait, a l'Ecole des Langues orientctles, le 
diplome de japonais . Puis, ayant epouse un distingue « barrister­
at-lcu-P " de ncäionalite birmane, elle depint JYJme Hla et partit pow· 
les Indes anglaises. ll!f ais elle ttllait rePenir en France, un peu plus 
~ard, en nw d' aclterer sa licence es-lettres et de prendre enfin le 
doclm·cit de l' Unirersite de Paris. Si nous clerons eproiwer, bient8t 
srms cloute, le regret de lct roir s' eloigner encore, clu m01:ns sommes­
nous certains que la noiwelle tlloctoresse rep1·1fsentera cl1:gnement 
l' esprit franr;ais clans son pa.y.~ d' acloption. 

Comme sujet cle these, je lui cwciis conseille cle choisir ime poe­
tesse aussi fameuse cm lcipon que peu corinue en France : Tchiyo-
1 o, l~1. plus bn:llante figure clu grou.pe cle fernmes qiii , au XV II Je 
siecle, s' z:ZZustrerent clcms ce genre de lci <( lw'ilw'i )) oä un ca.dre si 
leger enclot pwfois tcpil cle choses pmfondes. Les ~iwres de Tchiyo 
n' cwaient jamais rite traduites en aucune langue europeenne ; elles 
se presentaient soiwent comme des enigmes impossibles c/, dechiifrer 
sans le secours des comm'entateurs indigenes, clont les i nterpretci­
tions memes ne cloirent etre admides qite SOUS reserpe d'un.e critique 
tres pru:dente ; brei, pour comprendre Praiment T cltiyo , il /ctllait un 
long et patient trcwail. JYJme Hla-Dorge s'y est appliquee cwec cou­
rage. L'ef/ort qu'elle a fourni ne peut que lui raloir, cwec l'estime des 
/a.ponisants, la reconnaissance des lettres curieux cl' origfrialite 
dans la poesie. 

C' est pour ces derniers surtout que Afme Hla-Dorge a ecrit les cha­
pitres d'introduction oä elle rappelle le dereloppement hi;torique 
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PREFACE 

(le Zn poesie japonaise en gineml, et en particulier de la lwika'i,, 
dont elle precise la technique. Chez nous, de bons poetes ont Foulu 
en composer a leur tour, et leurs essa.is ne sont pris sans merite ; 
1nais ont-ils toujours bien su que, p.qw· faire vrm:nwnt une lw'ikai , 
hngeniosite de la pensee, {a grace dti Sentiment, l' elegance de l' eX­
f!l'eSsion ne suffisent pas ? Il y faut encore l' obserPat1:on de certaines 
n~gles, essentielles cmx yeux .·des Japonais, qui les ont. peit ä peu 
.fl:rees cm cow·s des siecles et qiti s'y tiennent, parce qii'ils en ont 
n<connu le pri:r:. Par exemple, pour suggirer d'un seul mol tout un 
111onde d'iniages qui donneront plus d' cunple11.r au sujet traite, on 
.re gm·de comme necessaire d' e11oquer la saison oü l' on se tro1we et qui 
•leviendra ltinsi comm.e le fond du lablea.u. L e poet.e peut nommer, 
-luul simplement, l' ete ou l' hiver ; il peut rnent.ionner ime fleur du 
printemps ou une fete d'automne; m.ais , qu'elle soit directe ou indi-
1·e.cte , la reference aux saisons s'impose, ei nul ne s'y soustrail. C'est 
par des regles de celte Sorte que les J aponctis sonl a,rfl:(JeS c), ela.rgir 
les etroites lirnites d'un tercet qui, sembla.it-il , n'a,u.rail pu. conlenir 
111t'une briwe pensee, m.ais qni , en fa.it., pa1· le jeu habüuel de plusz:eu.rs 
impress ions com.binees et par la siiggesliun dl3 loule une alnwsphere 
11oetique, a.bonde souvent en ri chesses cachees clont la deco1werte · 
esl un enchantemenl. Le pelil cha.pilre que J1Jme Hla-Dorge a con-0 

81/.cre ä la techniqu.e sera donc precieux pou.r nos poeles, qu.i powTont 
!/ noter des procr!des u.tiles, el pour lous les lettres, qui aimeront a . 
!J troiwer les ccmses secretes de la beau.te qui les charnwit. 

Nlnis un:e ha'ilwi , quelque soin qu'on ait pris de l'analyser ä la. 
lu.111,1);re de ces regles, recele encore bien 'des points obscurs qui ne 
s'eclairentqu.esi.l'onconnaft tres bien la vie de son a,uteur. Let hai:ka,'i 
est le plus soiwen.l une improvisation de circonstance ; les poesies a,i­
r/ent ä dePiner Let (Jie , el la vie explique les poes1:es. C'est pourqnoi , 
ni s' cätctclwnl ä reconsti tuer la b1:ographie de son heroi:ne, i1Jme Hla-
1 !orge s' est constmnmenl eflo1·cee cle rapporter crn::r di()ers moments 
(IP. sei ccirri1~re les lrnika'i qu.'ils cwaienl pu. h ispirer. De ces rappro­
che1~wnls , qui onl exige la tmduction cle plusiew·s centaines de 
poesies , el des temoigna,ges, des anecdotes qu.i porwaient le mieux 
>llustrer son caractere, nou.s 11oyons enfin sitrgir la, belle figure de 
Tchiyo, lWec lautes les Pertus, de femme et d' esthete, dont les conlem­
porains liti firenl une au.reale : son exquise bonte, son m1wil.r de la 
na,ture, ses sentiments profonds de religieuse bou.ddhiste ; et l' on 
com.prend ainsi l'in fluence morale qu' ex.err;a son art idealiste sw· les 
poetes qui l' entoitraient. 

L'oiwrage de Mme Hla-Dorge va clone fafr e connaitre en Occident 

PREFACE 

ww poetesse fort interessante ; mais est-ce le seul effet qu' on doiPe 
esperer de son trMail ? Et ne pourra-t-il pas contribuer, pow: son 
lw.rn ble part, ä ce rappl'ochernent des esprits que nous l'BPons torqours 
.entre l' Europe et la lointctine Asie ? Les poesies de Tchiyo sont w1, 

nouvel exemple de ce qite fut le genie du vrai J a.pon ; et c/, mesu.re que 
nous voyons se lever les pcms de brouillard qui nous Poilaient l' eclat 
de cette civilisation brillante, n' eprorwons-nous pas de plus en 
pfos une sympathie fra.tel'nelle, f aite d' admiration et d' cpnitie ? 
U n livre cmnme celu.i-ci nou.s a.pporte, par-dessus les cerisiers epa­
noüis le clair de lune sacl'e de Kwannon la J\II isel'ico„dieuse , et en 

' nous f m:sant sentir toutr; la douceur bouddhique, taute la beaute 
de cette pitie penchee sw· le lctc noir de la, sottise hwnaine, il nous 
i. rwite a reclresser nos cmw·s vers la benediction de la paix. 

MICHEL REYON . 
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. CHAPITRE PREMIER 

1 ntroduction 

I. DE LA POESIE JAPONAISE EN GENERAL 

· Tout, au pays du SoleÜ Leva~t, des grandes choses aux plus 
petites, a un caractere esthetique. Tout y est acheve. comme 
une rnuyre d'art. Tout se tr.ciuvc etre l'expression constante 
cl'un certain rythme, d'une harm.onie intime qui se revel.e par· 
tout. n convient de poser ce principe fondamental du sentiment 
artistique japonais, dont la presence est si permanente et si forte, 
au commencetnent d'une etude sur un sujet qui synthetise a 
lui seul cette tendance generale : nous voulons parler de la poesie. 

Des les premiers ages de l'histoire litteraire du Japon, c'est·a· 
dire aussitot apres la periode a'rchaique, qui dura depuis les ori· 
gines legendaires de l'empire (1) jusqu'au debut du vn1e siecle , 
la poesie s'est eleVfe au plus haut degre de l'art. 11 est probable, 
bien qüe nous n'en ayons pas de preuves ecrites, qu'elle florissait 
cleja aux ages les plus anciens : cc Cette poesie existe depuis l'ou·­
verture du ciel et de la terre. >l, nous affirme Ki no Tsourayouki, 
un aµteur du 1xe si~cle (2). 11 nous donne la raison suivante, 
que l'on trouve dans la preface du Kokinnshou : « Yamato-outa 
.wa hito no kokoro wo tane to shite yorozou no koto 'no ha to zo nare· 
rilrerou. Y p no nalw ni m·ou hito koto_~waza, shighelri mono nareba 
lcokoro-ni omo-ou koto wo mirou ~nono kilwu mono ni · tsoukete 
ii,-idai;;eroit nari. )) ((La poesie du Yamato (3) a pour semence le 

(r) An 660 avant notre ere. 
(z) Ne probablement en 883 . 
(3 )_ C'est-a-dire 1.a poesie japonaise : oiüa„ par op,position iL la poesie chinoise :· shi. 
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cceur humain, d'ou elle se developpe en une myriade de feuilles 
de parole ( 1). En cette vie, bien des choses occupent les hommes: ils 
expriment alors les pensees de leur cceur au rnoyen des objets qu'ils 
v_oient ~u qu 'ils entendent ( 2). » II est evident que cette concep­
t 10n umverselle de l 'art poetique est essentiellement japonaisc .. 

Cependant, l'opinion courante, c'est que les Nippons ne soHt 
qu'une nation d'imitateurs. A priori, c'est peut-etre exact. De 
_meme qu'ils copient aujourd'hui les Europeens, ils ont copie, 
ll y a ~lus d_e 1.50~ ~ns, le_s Chinois et les Coreens. Religion, phi­
losophie, 101, admm1strat10n, caractcres d'ecriture, litterature, 
arts, sciences o_u, du moins, ce quc l'on cntendait autrefois par 
ce mot, furent importes du grand continent voisin. On peut dirc 
qu'il n'y a pas une seule brauche de leurs connaissances intellec­
tuelles ou artistiques qui n'ait gar.de quelque trace de l'influence 
chinoise. C'est au point que, de tout ce que 11ous avons coutume 
d'~ppeler « l' Ancien Japon J), il n'y a pas 1111 trait sur cent qui 
so1t purement japonais (3). Le plus curicux dans ce phenomene 
d'adaptation, c'est que les Japonais ont su s'assimiler toutes ces 
influences exotiques avec tant d'habilet e que certaines , et des 
?lus importantes, semblent lem: appartenir eJl propre. Ne croieut­
ils pas, par exemple, de nos jours, etre les detcntcri rs de la vraie 
foi bouddhique ? 

.· En ce qui concerne l'art et la littfa-ature, les deux grancl.es 
rnfluences du chinois classique et de la philosophic bouddhique 
ont He capitales. Elles· se sont fait sentir jusq11c cla 11 s les domaines 
1es plus particulie.rement japonais . Pren~.11 s, notammcnt, les 
nom~ geographiques de leur pays : plusieurs ont ete inspires pat· 
des ideograrnmes chinois, importes au !11c ;;iecle, et l'on sait 
:1u'~pres l'introduction, au v1e siecle, de :Ja geandc philosoplrie 
rndienne, les divinit es shinntoi:stes eHcs- 111 emes rec;urent, des 
titl'es hindous . Les ancetres japonais al.lerent meme jusqu'a 
soi'.1te11ir et croire, cc ~l la suite d'un iugenie ux mensoilge, que la 
celebre deesse Amaterac;ou-Ohmikami, cclle qui eclaire le ciel 
et personnifie le soleil ou la lu.tniere , et qui est honoree comme 
~e premier ancetre de la dynastie irnpefiaJe japonaise, etait 'JlllC 

rncarnation du Bouddha ( 4) . i i 

(r) Yoro.wu no koto no ha. Cette m e taphqr e etrangc rcposc sur un jeu de mots, /wioba , 
c< par?le ))' pouvant se dec0111poser cn koto, << parole >1 anssi, et ha, 1r feuille >i ba. par cu-
phome. ' 

(2) Cf. Traduction M. R. A„ p. r39. 
(3) Cf. Chamberlain. The Classical Poetry of the Japm1ese, p. r . 
(4) Cf.. T. I., pp. 7 et suiv. • 

. . '"' : 

-7-

II cst hoi·s de clonte que les influences etrangeres ont joue l rn 

tres grarnl röle dans le developpement de ce\te ?ivilis~t~on. Ce­
pendant 011 aurait tort de_ meconnaitre le , c.ara~t:re ol'lgmal · d1·)S 
Japonais : «Bien qu'ils do:ivent beaucoup a _Ia Chm~ et_ au Boud-
dhisrne ils ont touJ· ours conserve leurs traits part1cuhers. Dans ' . . , 
Ja litterature comme dans l' art, ils nc sc sont Jamais contentes 
Je eopier servilernent leurs modeles. Ils ont su s'assirniler leurs 
einprunts, y a;jouter leurs qualites propres. : : C'est -~i~si que _ la 
littiiTature nat10nale, restec fidele a son gerne, en depit des rn­
fluences iitrangeres, a subi l' orage qui ebranla son enfance et a ete 
preservee jusqu'a :nos j'ours sous 1111e forn1e qui re~te l ' ~xpre~­
sion de Ia pensee j apona:ise pure ( 1). ii Cette ~roduct1_on ?,ngma le 
de l'esprit japonais, c'est sa poesie. Ce fart, part1cuhere_ment 
remarquahle, suffit a lni seul a attirer l 'attention de ~e~x qm font 
du passe de l'Empire du Soleil Levant, le c~ia1:11p spe~ial de leurs 
recherches. L'interet particulier de la po{~s1e ;iaponaise est clon e 
qu'elle ne peut pas etre soupgprn:ec c'. ' e:tre l'escl~ve de la poes i t~ 
chinoise contrairement a ce qm a ete constate souvent dan~ 
d'autres' domaines de l'act:ivite spirituelle nationale . Elle est 
unique en son gem·e : libre et fiere . Saus vouloir entrer dans des 
devcloppe:rnents tres detailles, il est aisc de dernontrer cette asse l' -
tion quant a\l fond et a la forme. . . . . . „ 

Un ohservateur supediciel trouverart b1en rn1lle SUJets cl. rns­
piration cornmuns a ces cleux genies litteraires . . Qu'il se gard e 
hien cepenclant d'en tirer des conclusions trop hatives. Ces menws 
sujets cl 'inspiration iclentique, on les retrouve a travers :tou:I e 
l'Asie , de l'ancien Japou a l'ancienne Judee. Ils font partie di1 
vieux. foncls intuitif obscur de ce qu'on appelle volontiers <c la 
n iemoire raciale ii.' N.ous nc ponvons que constater le fait sans 
pouvoir, cl' aiHeurs, en donner une exp~icatio~1 plau sihl~. . 

11 serait plus facile de dernontrer le caractere non-chrn01s de 
la po es ie japnn ais e, en cc qui concern_e t.: form e. Pour que I'on 
puisse comp arer lem·s qualites particuhe1:es ~ nou s_ donner~J1s 
~1uelques ~ndications sur les traits caract_erist1ques ~e la poes1 e 
chinoise, sans toutefois nous y attarder pmsque ce SUJet n: rentre 
pas dans le cadre de cetu~ etude . Q~1'il nous_ suffise ~le ~1r~ qt~<\ 
.comme dans la versificat1on frangaise, la I'lrne est JUgee md1:-> ­
vensable. Toutefois, dans la poesie chinoise, les syllabes compo­
sant chaque vers, au lieu cl ' etre, corn :rn e dans notrc langue, tont 

(r) Cf. T. I. , pp. 7 et suiv . 
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simplement COUlptees, doivent SC suivre reguliel'CJliCllt d'ap1•es 
des regles et des intonations variees, exacte:rnent co:inmc la ca­
dence de la poesie anglaise est determinee non seulement par 
le rythme et par l'enumeration des syllabes qui composent chaque 
ligne, mais aussi par la position relative des syllahes accentu&es 
et de celles qui ne le sont pas . La troisieme caracteristique de 
la versificaion chinoise , c'est cc qu 'on a appele son cc paralle­
lisme >>, c'est-ä-dire l'exacte correspondance entre les mots de 
deux lignes ou de -deux periodes eonsecutives, nom pour nom, 
verbe pour verhe, particule pour particule : ains-i ces vers de 
Po-Tchu-\ celehre poete de la dyn~stie des T'ang (J) : 

cc Nous-voudrions-reienir-le-printemps, niais-le-printernps ne 
vellt-pas reste:r : le-printemps foit et-les-hornrnes smrt-delaisses 
et-solitaires . 

N ous-voudrion s-Cloigner le-vent , .1 1iaj s-le-veut 11e-veut-pas sl~­
retirer : le-vent s'eleve ,et-les-flcurs sont-fletries et-ahandon­
n ees (2) . >> 

En raison de l'incomparahle conc1s1011 du style litteraire chi-
, nois, tous les rnpts r~unis ensernhfe par un tiret, dans la traduc­
tion ci-dessns, ne forrnent qu'un seul caractere ideographique 
dans le texte original, c'est-ä-dire une seule syllahe ; par conse­
quent, la correspondnnce ·est au ssi exacte pour le son qu' elle peut 
]' etre pour le sens. • 

Il est curieux de remarquer que la structure d 'une grande 
parti.e de .la poesie hehra'ique repose sur un vagu e ' parallelisme 
du meme genre -; ai.nsi, le psaume, 'l '.Lli : 

cc Lorsqu' I~rael sort d'Egyi)te, 'et la . nrnison de Jacob du 
ini.lieu d'un peup]c h0rhare , 

Dien consacra .Judas a snn serv1 Cf', et etahlit sön c rnpn· n cn 
lsraeL 

La mer le vit c-L s'enfuit ; le Jourdain retourna en arnere . 
Le,s montagnes hondireiit comrnc des beliers, et les colliues 

cnmme des agneaux (3). l> 

La poesic japonaise ne co11na1t rien de toutes ces complica­
Lions. Elle se laissa entrainer, un inornent, par l' exemplc de la 
poesie chinoise, mais le genie naturel finit par l'emporter. La 
si mplicite, la hrievete et la suggestion devinrent , pour elle, la 
r<'·gle fondamentalc. La sirnplicite se trouve dans la rnaniere de 

, (r) II mourut en l 'an ~46 de notre cre. 
(z) Cf. B. H . Chamberla in T l1 e cla>,sical poctry of tlte Japanese, pp. 2 et suiv. 
(3) Ibid. 
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. d l' . 1,;o ruptcr l e~ syllahes, con~rne cn franc;;ais, et non. P,as ~ns accen~· 
tnation, cörnme en anglms , par exemple, Oll en d autres langues 
.c mopeennes. En outre, cette poesie simple, sortant du cmur spon­
tanement, donne une particuliere impression de brievete et 
deo-ao·e une pllissan.ce de sllggestion tres caracteristique. 

b b 

Comme nous l'a si bien explique notre Mahre M. Revon, on 
n'v trouve : cc Pas de 101ws developpemeuts epiques, dramatiques 

• b ' . 

ou autres, 1nais de hreves effusions lyriques. Le poete Japona~s 
eprouve une irnpressiou : taut cornme l'artiste de son pays, il 
la note bien vite en ([Ltelques touches vigoureuses ou delicates ; 
p11is il s'arretc, n'eprouvant pas le besoin de m.~ttre ~n vers ~e 
qn'il ne penserait plus qu'en prose. Un poeme d1dac~1que se:ait 
poul' lui le con1hle de l'ahsllrdite ; le seul genre qu'1l conc;;01ve, 
c'cst l'expression intirne de quelque rapide ernotion, nee de son 
·ClBUI' Oll eveillee par les enchanternents de la nature. Chez les 
·prosateurs, en pr~seuce d'un heau paysage nu ä l'appari~ion 
d'un sentiment passionne, l'auteur se hausse brusquen1ent a la 
con1position poetique, rnais pour r etomher a la prose ~es que son 
e nthousiasme s'abat . Lc poete japonais n'ecrit jamais sans sa­
Yoir potl.rqlloi ; il n'ignore pas quelles sont les lirnites normales 
de l'inspiration : il s'y tient (1.). >> 

C' es-t ,ainsi qu' on °s' expliquc }a concision des poesies japonaises. 

H. HISTOHIQUE DE LA HAÜ<.Ai' OU BREVE POESIE 
JAPONA)SE DE DIX-SEPT SYLLABES 

Le jn·ei.nier. type de poesie japonaise qui se dev,elopp~ !ut, 
des le siecle de N ara (de 710 ä 784 de notre ere ), la « breve poesie », 

mijika-outa oll tannka, qui sc composait de 5 vcrs ayant resp~c: 
tiverncnt 5 7 5 7 et 7 syllabes soit 31. syllabes en taut. En YOlCl 

' ' ' - ' d l'h d · e une ·de Yama-no -e-no-Okoura, grand poete u c e ut u vnr 
siede 

.( 1) CL J\'I. R. A., p . 82. 
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(5) « Shirogane mo 
(7) Kougcme nw tanw mo 

(5) Nani senni 

(7) NI cu;arerou taka.n.1, 
(7) Koni shikame ya.mo (2). )) 

10 

« L'argcn-t, l'or ,' les bijoux 
Ne sont pour moi que des choscs. 

[viles :. 
Aucun tr.'esor 11e pcut etrc CO Jll-· 

rpare 
J\. cc lui qu'est mon enfant ' >r-

Mais, si la pronouciation a 1.rn ehallger dcp uis · ce t emps, Gette 
form e de poesie reste toujours ei1 vogue, au Japo11, clepuis u11c 
douzaine de siecles. 

Plus tard, sous l'influence des poi:,t cs chinois , les lettres japo­
nais cornposerent des « longs poemes >l, appeles 1wga-outa ou 
tchOka„ formes pareillement de vers alternes de 5 et 7 syllabes, 
avec un vers adclitionnel de 7 syllab es ponr tenniner , toujours 
en nornbre iii1pair . Ces <t longs poemes )) ne depassaient guere 
une ou deux pages. Neanmoins, il s r~taient trop etendu s po1n· 
que Je goüt japonais put s'y eomplaire, et ils forenl' hientüt aha 11 -
donnes en faveur d es (( breves poesics ll . << Il se:u: blait que ce mmile· 
etroit clüt suffire ~t le ur ai'nour d e la concision ; :mais non : ils e n 
arriverent a preJerer 11.n genre encor e plu s restrei.nt et a ne pl 11 s 
vouloir co mposer que Ücs poesies de dix-sept syllahes (3). J1 Ainsi 
la ha'ikai: vit ] e j our. 

C'est la plus courte des [ol.'mcs poetiques japonaises. Au li eu 
des 5 ve rs de 3J syll.ahes de la tannka, les poetes :n' eu e mp.luy<~r1 ., nt 

plus rp1e 3, ayant r espectivement 5, 7 et 5 syllah es, so it, au tot<il, 
J7 syllahes avec 7, S ou '.1.0 n10ts, tm 1t a1 1 plu.s, pour exprim er 
leur pensec. Si no 11 s frtio u s a utorises i:t e111plo~yet Llll qualificatif 
moderne , nous dirions que c'est de la poesie svnthetique. 

« Par ce tour de force, i ls auront ntteint lcs extremes lirnites 
~lc l'irnpressionism e (4). )) Une foi s co:nnu , ce tout petit poerne 
j apqnais fo:t t res goü.te et clevü-1t encore p.l u s populaire qu e J n 
tannka. 

Il faut dire qu'm1 Japon, lc poete s'cxprirne clans la laiigue clc 
tous : celle qu'un paysan comprend et parle. C:'est ainsi qn' ä 
travers tout l'Ernpire, des personnes de tou s ]es i'.1ges et de tontes 

(r) Cf. , \, M. A„ pp. 2,1 e t suiv. Silver, gold ancl jewcls, They arc t o m e bul trG5lL 
up-piled. Nothing cau cornpare with. A treasure of 8 child. 

(2) J{ou gan d, l'or, se dit v1.llgafren1ent koga:nd. T< ougn11t!est In prononc:intion en1p1oyec· 
ü l'epoqne oü vivait Je poc':te . 

(3) M . 1'. A., pp. 381 · 382 . 
(,1) ?II. H . A. l'„ p .. 182. 
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les c~nditions, des .hommes, des femrnes, des enfants composeHt 
spontanement des poemes. C'est ici que la reflexion de Lafcadio 
I-Iearn atteint la plenitude de son sens : « La poesie, dit-il, est, 
au Japon, universelle comme l'air. Elle est sentie par tout Je 
monde ; elle est lue par tout le monde. Elle est composee par 
presque tout le rnonde, quelle que soit la classe ou la condi­
tion (1) . l> 11 est permis d'affirmer, et nous aurons encore maintes 
occasions de le prouver que le peuple japonais est bien un peuple 
de poetes et de poetesses. 

Lorsqu'on ecrit sur l'origine de la hai:kai:, il est indispensable 
de consacreT quelques paragraphes a l'histoire et au develop­
pement de la rennga ou « poesie liee )) qui apparut apres la tannka 
ou t< poesie hreve )), 

La « poesie liee )) a exacternent la meme forme que la t< poesie 
breve )), Toutefois la premiere fut, des le dehnt, une sorte de passe­
ternps litteraire, qui cornrnenga ü etre en vogue a la cour de H eian 
au xre siecle. Les nobles et les courtisans se reunissaient alor~ 
pour des concours de poesie, « outa-awar;e )). C' etait u.n j eu d' espr:it 
cl'origi11 e chinoise. Des deux parties que l'on peut disting1i er 
dans une tannka (2), le premier hemistiche de 5, 7 et 5 sylla:be~, 
clevait etrc eo mpose par l' uu des assist ants et la partie comple­
mentaire ' soiL cleux vers de 7 et 7 syllahes devait etre improvisee 
par un a 1.1tre assistant, ou reciproquement , l'un compo.sait ]es 
2 vers de 7 et 7 syllabes, l' äntre improvisait le reste de 5, 7 d 

5 syllahcs. N ous auron s l' occasion de revenir plus en detai l sm· 
ce sujet, puisqu'il nous est parvenu des << poesies liees >l cornpn­
sees par .notre poetesse Tchiyo-Jo et ·une de ses amies A'ikawaya 
Soue-Jo. Nous en donnerons un exemple. 

« Au cours des siecles suivants, on etenclit ce jeu en multipllanl. 
le nornhre des clemi-tannka qui clevaient etre ainsi accolees J' 1u 1e · 
·a l'autre ; si hien que la chaine finit par pouvoir comprendrc 
jusqu' ä une centaine cl 'anneaux, qu'il s' agissait de forger et 
d 'unir suivant des regles de goi.lt tres minutieu scs ( 3). )) 

Contrairement a 1' esprit de la << poesie brevc )) et de Ja bai:kai:,. 
qui sont gene.ralement toutes les deux des formes serieuses . la 
« poesie liee >> est cornique, humoristiqu e et mt~mc parfois lmr -

(r) In Ghostly Japan, p. q 9 . 
Poetry in Japan is universalas the air. Jt is fe it by evereybocly. It is read hy 

everybocly. lt is composed by almost everybody-irn::specti ve of class ancl conditicm. 
(2) On cloit generalernent faire une posc entre Ja clcuxic111e 011 la troisieme li ).! nl', 

SUivant J'~poque Oll !es poesies furent ecrit cs. 
(3) Cf. M . R. A., p. 382 . 
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fos.q.ue. _Elle emploie librement les << nwkonra-kotoba )) (1). Elle 
utihse egalement, beaucoup pllis souvent que dans la tannka · 
Jes « kennyo-ghenn )J (2) . Enfin, Ja << poesie liee >l adrnet souvell'~ 
un langage plus libre et plus familier que la tannka et la ha'ikai: -
-et aussi emploie frequemrnent des expressions d'origine chi­
.:n01se . 

. L'histoire de la c< p.o~sie liee )J est ancienne. On fait quelque­
f01s rernonter son or1gme, sans preuves reelles, a une sorte de 
'.( po~s~e breve )) _composee par un venerable vieillard et un prince 
imperial nomme Yarnato-Takerou-no-Mikoto. lls auraient vecu 
pendant les temps hero'iques, au premier siede de notre ere. 
Mais, ce ~'est qu'au v1u8 siede qu'on a des ·preuves certaines 
de son ex1stence ( 3). On rctrouve ce passe-ternps litteraire a la 
mode parrni les courtisans et les nobles personnages de la cour 
per~dant la periode de Nara (709-784), pcndant la periode de ­
Hfaan (784-1.186) et jusqu'au regne de l'Empereur Soutokou 
(1124-1141). C'est alors que vi:pgt poesies liees furcnt inserees 
dans l~ fameusc anthologie intitulee << Kinnyoshou )J : << Recueil 
-de femlles cl' or ii, cornpilec par ordre imperial. 

-On ex~lique cctte pop:1~arite de la << poesie liee ii par le fai.t 
que les rcgles de composit10n de la (( bre\re poesic )) etaicut de­
vcnucs nomhreuses et compliquees ; les poetes, ahanclomiant 
cette derniere, p1:~ferercnt s'adonner ~ la premiere qui etait rela­
tivemen~ plu~ f;cile a ~omposer et dans laquelle l' esprit trouvait 
plus de hberte. foutefo1s, pendant la periode de Kamakoura ( 1186-
'.l.3.32), la << hreve poesie l> regna a IlOUVeau dans les Cercles litte~ 
-ra1res. 

C' est Dlors que les amateurs de <( poe.sies .liees » se -diviserent 
e:1 deux groupes antagonistes appeles Oushinn-ha. : << Ecole dis­
tmguee _Jl et Moitshinn-lw : << Ecole vulgairc >l. Les adeptes de 
Ja Oushrnn-ha composerent des << poesies liees )) de genre serieux -

\ 

, (1) I,itttera!ement " mots-oreillers. »; ils s'emploient eu poesie au colillileucement 
dun~ Strophe comme orne.ment, Oll pour comp!eter Je nom.bre ues syllabes, en indiquant 
l,e su_iet dont !1 est _ quesüon dans !es ~e~·s suivants ; afnsi hifaka.ta-no indique Je. cieJ 
e,t !es choses.celestes, tchiha?'a.boiwoit precede le mot kaini, signifiant esprits, dieux, etc„ 

. ce~ termes son! souvent depot!rvus de sens en eux-memes. Ils servent de soutien anx ' ' 
au res ;nots qm s'y.app1,1ient, .un peu a la fa<;on des epithetes homeriques. 

~ (2) Encore appel~s "mots p1vots '" Ce sont des mots ou fragments de mots emploves 
d<rns. deux sens differents dans Ja meme strophe de poesie, de teile sorte qne Ja premilere 
parhe de Ja phrase,n'a pas de terminaison logique, et Ja deuxieme partie pas de logique 
commencement. C est un genrc de calembour. · 

. ( ~) L'.Anthologie ~tiManyöshou nesem~)!e avoir ete achev:ee qu'au debut du 1x"siecle ; 
1m11s ~~s po~1~.s qu eile renferme apparbcnnent surtout a la fin du VII" siecle et a la 
prem1ere moitie du VIII". c 
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qui ressemhlaient d'une maniere frappante aux « hreves po~s~es >l­

Ceux de la Moushinn-ha attacherent, comme leurs predeces­
seurs, une grande importance au genre comique et humoris'­
tique. Leurs poemes finirent par etre norn~nes ha1kai:-en-~en.~ga , 
a. poesies comiques enchainees )) ou tout sm:plement ha1ka1, c.e 
nom etant ernprunte a l'anthologie du Kokmnshou : << Recue1l 
de poesies anciennes et modernes ll, publie vers 922. Ces << poesies 
comiques enchainees 1J furent surtout composees pendant des 
reunions de poetes, com.me yokyo (1) . Elles devinrent, a ~ause 
de l'abus qu'on en fit, insignifiantes et communes et perduent 

rapidernent leur vogue. , . . 
En revanche, les << poesies enchainees )) du genre seneux fimrent 

par atteindre une superiorite indisctlt~ble. Malh,eureus~m~nt , 
comme ce fut le cas pour les << hreves poes1es ll, des regles d1fficiles 
d.e composition furent progressivement etahlies, jusqu'au moment 
ou elle.s furent si nombreuses et si compliquees qu'il clevint ahso­
lument impossible, pour les poetes, de s'en souvenir. 
- Vers la fin du regne de l'Empereur Go-Kügon (1352-1371), 
vingt volumes de << poesies liees l> furent publies par la cour du 
Nord. Ils formerent la Tsonkouba-Shou, << Collection Tsoukouha l>. 

Ce titre est le 110111 d'une montagne ·citee clans la premiere << poesie 
liee J) attrihuee au Prince Yarn.ato -Takerou-no-Niikoto. Ce mot 
est souvent employe comrne synonyme de <( poesie lie~ il. L~ ~orn­
pilateur de cette collection, un ' grancl poete, le . Prem1~r. M1111stre 
Nijo-Yoshimoto, etahlit plusieurs regles de composit10n pour 

ce genre poetique . ·- . 
Plus tard, d'autres poetes tels que Zenna, Bonna, Sogh1, etc:, 

brillerent dans le monde litteraire de la periode Mouromatchi , 
(1332-'1392). C'est a ce mon1ent que, tel uü fruit mür se detachant 
de l'arhre, le tercet i'nitial d'une chaine de poesies, appele << hok­
kou >i ou << kami-no-kou H : (vers supericurs), constitua un poerne 
distinct de 5 7 5 svllahes soit 17 syllabes en tout. 11 devait 

' ' ' " ' . contenir un mot se rapportant a' l'une ·des quatre smsons. . 
La << -hokkou )) etait la partic la plus importante de la poesie. 

11 clevait etre cornpose par le poete lc plus habile du groupe, 
souvent un << maitre-es-poesies-liees >l ou encore par un poete de 
noble naissance. Le groupe se composait generalement de tro~s a 
cinq personnes. Toutefois, il y eut de remarquahles except10ns 
a cette regle . Par exemple, nous connaissons la collection « Sarou-

(1) Anmsement, jeu, pour rehausser une fete. 
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.mino >> qui contient une chaine de « poesie·s liees >J composee par, 
seize poetes, comprenant Bashö, Otokouni, Tchighetsou-Ni, 
Kyora'i et Tchin~eki. 

« Comme, au debut, ces poes1es minuscules eurent d' ordinaire 
. un ca.ractere plaisant, on les appela aussi ha'ikou, vers ·comiques, 
ou sunplement hai'lrn'i-no-rennga, poesies comiques enchai­
nees (1) . >> Ainsi ; le hokkou fut nomrne encore ha'ikou, ce mot fai­
~ant en quelque sorte le trait-d'union entre les mots hokkou et 
ha'ikal. Certains poetes japonais preferent, pour cette raison, 
l 'expression · ha'ikou . En reali.te, comme le signale notre Profes­
seLir, lVL Revon, << ils emploient tres souvent ces trois mots pele­
mele, sans se donner la peine d'en distinguer le· sens : hokkou 
designe la forme ; ha'ika'i , le fond ; et hai:kou, l'une et l'autre. 
En fait, ce ne sont pas des etiquettes bien heureuses : car hokkou 
n'i.ndiqne pas assez qu'il s'agit d'une poesie individuelle, et non 
point seulen1ent d'un tercet initial ; tandis que hai:kou et hai:ka'i 
impliquant l'idee d'une fantaisie humoristique, ne reponden~ 
rmllcment au contenu reel de compositions qui, a partir de Bashö 
c' <~ st-a-clire justement du poete qui amena ce genre a son apogee'. 
pnrent un caractere generalement serieux et souvent profond. 
Adopton s neanrnoins le mot ha'ika'i , qui parait le plus usite, et 
q ui a tout au moins l'avantage de rappeler une formation histo­
l'iq ue ; et, en frangais, conservons a ces breves poesies le ·nom 
d ' 1< epigrammes » que M. Chamberlain leur a clonne, fort justement, 
r:u souvenir de leurs aimables sceurs grecques (2). » Il est bien 
<'rl'Lendu que le mot (( epigramme )) n' est pas pri s ici clans le sens 
1noderne d ' cc un hon rnot de deux rimes orne », comr:ne le disait 
ßoileau, «·mais avec l'accept ion antique d ' une petite composition 
poetique exprirnant u nc pensee jngenieuse ou clelicate (3). » 

Comme nous l'avons vu, c'est ä l' epoqu c Mouromatchi qu 'ap ­
parut la ha'ikai'. En effet, on en trouve deja quelques-unes 
dan s la c< Collection Tsoukouba » clont il a ete question plus haut 
et cl'ans la Shin-Tsoulwubct-Shou, cc Nouvelle Collection Tsou­
kouha », compilee par Söghi (1420-1502). 

Nous savons que les cc poesies liees » etaient devenues popu­
b.ires et avaient remplace les (( poesies breves )) depuis l ' epoque 

( r) Cf. lYI. R. A„ p. 382. 
(2 ) Cf. lVI. R. A., idcm. 
(:l) But in its earlier acceptation, as denoting any little piece of verse thatexpresses 

. .a tlelicate or ingenious thought, T. A. S. J., p . 9r. 
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Kamakoura : les regles de cornposition de ces derniercs etaient 
si uombreuses q ue bien des poetes s'en fatiguerent. Par une 
cutieuse tendance a tout compliquer, les auteurs de (( poesies 
lil~e s )) finirent eux-mi:'nnes par tomber clans le meme travers, et 
·iJ s'ensuivit que leurs ceuvres devinrent egalen1ent fastidieuses. 
Lc moment semblait etre :favorable m~ triornphe de la hai:kai:, 
<l'autant plus que ces (( poemes lies )) etaient une clistraction re­
serYee aux classcs privileg.iees et oisives. Une reaction devenait 
1 tecessµire . 

Les representants du nouveau n1ouve ment fureirt : Yarnazaki 
:::Jökan ( 14.65-1553) et Arakicla Moritake ('Lli72-1549). Contraire-
1nent aux adeptes de la « Oushinn-ha » qui composaient des<< poe­
,;ies liees du gerire serieux )) , ils aclopterent d'audacieuses formes 
de langage, usant librement d ' expressions fa milieres et memc 
Lriviales, faisant fi des regles de compositio11, deployant de l'es­
l'r'iL iJ. qui mieux rni eux, et choisissant tres sou.vent leurs sujets 
datlS les faits divers de l'exist euee. Jl s'ellsUj\·it lfLLe [a hai:luü 
fnt chalcureusement accueillie par le p euple . . Aucun autre poet.c 
c"lc <c poesie liec » n 'etant capable de riYal iser avcc cnx, on put 
croire que ces ecrivains allaient consacrer le triotnphe de la ha'i­
kaL Sökan publia une collection de vers comiques lies intitulee: 
Zokoa Tsoukouba Shoii , << La populaire collect ion Tsoukouba. » 

La plupart des poemes qu'elle contient sont de sa plume. 11 y a 
li eaucoup "cl'humour clans ces Yers clont, i.nalheureusen.i.ent, plu­
~ i curs sont gates par des express:ions indecentes . Mais Moritake , 
·qu i etait un pretre des Grands Sanctuaires d ' Ice, avait un plus 
noble c·aractere et posseclait sur la poesie des vues plus ju stes. 
i [ pensait, avec 1:aiso11 , que la plaisanterie et la Satire n' etaient 
pas forcement de rigueur d:ns la ha'ika'i, et il s'appliquait a la 
recherche cl'un style p1us ~ 1-:iuisi. 11 ecrivit un ouvrage intüule : 
(( Les mille t ercets de M1.„·itake ». Ce fut le premier volu:me cl'une 
antre collection de ha'ika'i. 11 convient de fair e -.rernarquer que cc 
poete fixa quelques regles de composition pour ce gcnre po etique 
do rr t l'importance s'accrut, des lors, de plus en phis. 

Apre's la rnort de ces cleux p oetes, on composa encore des ha'ikai: 
pcndant un quart de siede, mais elles connurent alors une pe­
riode de mediocrite. Ce n'est qu'avec .Matsounaga Teitokou 
(1570-1653) que la ka'ika'i se reveilla de sa torpeur. Malheureu­
sement, ce poete jugea utile cl'etablir un nouveau cocle de com-
11osition complique, avec une tendance marquee vers la forme 
de l'm•c:ienne tannka. Nombreux furent ses disciples: de nouveau, 
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la ha1ka1 devint un passe-temps litteraire de societe. Elle etait 
encore biei1 loin de la perfection, Un autre compositeur, Nishiya­
ma Sö-inn (1604-1682), s'efforga de la rajeunir en utilisant des 
expressions redondantes. Il enrichit le vocabulaire de mots · chi­
nois et d'expressions vulgaires. Son style est connu sous le norn 
cle style de (( l'Ecole de Dannrinn i~. Il est interessant de signaler, 
en passant, que l'epoque ou vivait Sö-inn, celle des Tokougawa 
etait une periode feodale pendant laquelle le Gouvernement · 
dirigeait la societe conformement aux regles strictes de l'ensei­
gnement confuceen. Les esprits libres suffoquaient dans cette 
lourde atrn.osphere. Le besoin de reaction contribua au succe f' 
de <( l'Ecole de Dannrinn >l qui accordait, en poesie, une grandc 
liberte au fond et a la forme. Toutefois, la prosodie capricieuse 
de Sö-inn entraina ses imitateurs vers un genre chaotique. C' est 
alors crue la ha'ikai: fut sur le }Joint de clisparaitre definitivement. 

Cependant le genie poetique veillait. Apres quelques nouvea11x 
essais d'un nomme Kamijima Onitsoura (1660-1-738), la (( breve 
poesie >> devait bientöt connaitre d'une maniere presque inattenclue 
son apogee. Le grand inerite de ce dernier }JOete est cl'avoir enfin 
compris que la hai"ka1, congue a la maniere de Teitokou et de 
Sö-inn, n'etait pas de la poesie, ne pouvait pas etre cle la poesie, 
mais uniquement un simple jeu. cle l'esprit, un passe-temps fri­
vole, de l' espece de nos charad.es, bouts-rimes, mots croises, etc. 

Il parvint a cette conclusion que, dans une composition poe­
tique digne de ce nom, la sincerite des pensees est de plus· grande 
importance que la technique ; que l' essence de la poesie procede 
de l'ame. meme du poete forrn.e ' par des disciplines litterairrs · 

serieuses. 
Il est curieux cle r emarquer que, cent ans plus tard, de l'autre 

cöte de l'hemisphere, un grancl poete romantique cle notre pays , 
Lamartine , exprirnait sur Ja poesie des vues tout a fait identiques . 
<(, La poesie, dit-il, est de la raison chantee ... non un jeu de 1' esprit , 
tln caprice rnelodieux de la peusec legere et superficielle, rnais 
l' echo profond, reel , sinc;ere, des plus hautes conceptions de 
l'intelligence, des plus mysterieuses impressions de l'ame ... 
Elle est la voix interieure qui airne, chante, prie ou pleure avec 
l'humanite, a toutes les phases de son pelerinage seculaire ici-

bas (1) . » 
Ainsi, pousse par le merne genie revolutionnaire, Onitsoura 

(r) Premieres meditations poetiques. Seconde preface. Des destinees de Ja poesie, r 820 

I 
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conn~t u~ succes re~ar~~able, ~t son ~om est reste synonyme 
de p10nmer de la ha1ka1 Japona1se. Mais il n'eut que d · d. · eux ou 
tl'OIS lSCiples, de mediocre talent.· 

Enfin, la haikai fut monopolisee par les disciples d'un d , . . e ses 
c?n~emp?rams q~1 se trouva etre le plus grand poete que le J apon 
ait pmais prodmt : Matsouo Bashö (1644-1694) C f t 1 · · , . . . e u m qu1 
cau~a une revolut10n rad1cale dans le monde poetique de la haikai 
en m~ovant une autre maniere appelee Sho-foil : la maniere de 
Basho (1).' Les caracteri~tiques principales de ce genre sont : 
:e symbohsme, le natu_rahsrne, la quietude et, ce qui peut sembler 
etrange pour des poesieS' descriptives la subjectivite 

L'introduction de toutes ces nou~eautes fut d' . t t l f ·1 , , · , au an p us 
,ac~ e a're:hser qua ce. moment me~ne la civilisation japonaise 
etait extremement flonssante. C' etait l' epoque de l' ere Ghenn­
ro~ou ( 1-688-1703)' pendant laquelle tant de noms celebres illus­
trerent les lettres et les arts. On connait en litterature S "k _ 
k l · · ' , a1 a 
~:1' _e romanc1er-po~te ; Tchikarnatsou, le dramaturge ; Taka-

rai K1kakou, 1-latton Ranncetsou et Kagami Shi.ko' 'l' . . . . , e eves et 
imitat~urs du Maitre ;_ et_ l' erudit Kada no Azournarnaro ; en phi­
losophie, les confucrnmstes Koumazawa Bannzann 0 . , s „ 1 , J" , gyou 

ora1, to 1nnc;a:i ; en peinture · Ogata Ko'ri'nn "LI b 1 h' · . ' , r ana ouga 
tc o ; en sculpture, Y okaya Sörninn. 11 n' est pas etonnant 

d ·1· . f que, 
ans un m1 ieu auss1 · avorable. le genie de Basho' le ' 1 · · d , , . . '. , revo ut10n-

naire e la breve poesie pponaise, ait ete compris et adrnire 
Nous aurons maintes fois l' occasion au cours de ce t . ·1 

d ' · l'" fl . ' ravai, e prec1ser ill'· uence caprtale qu' eut ce Mai'tre 1·n bl . . . compara e 
sur ses d1sc1ples imrnediats et sur les eleves de ces der · p · . , . . niers. ann1 
tOUS, les poe~es q~I parvmrent a la renommee en suivant le sillon 
trace par lm, qu 11 n<rns soit, cles maintenant, permis de signaler 
quel~ues fenu:nes de lettres clont les norns ne peuvent pas etre 
passes sous s1lence. 
Dan~ le firmament poetique j aponais des x:vne et xvine s ·, l 

b 11 
, .

1 
f . 1ec es, 

ces n _ antes et01 es ·urent : Mit„ou-J 0 et son e' l' S J T h' h · " eve ono- o 
c ig etsou-N1, Shoushiki-Jo, Soute-Jo Ka„an-Jo et T J ' Il · . ' " , ayo- o. 
convient de placer tout a fart apart celle qui fut la plus 'l'b 
t t l l' · ce e re en re outes, se on av1s unanime et inconteste de tous les 1 tt , 

K T h" J . e res, 
~ga-no- c r~ro- o, la grac1eu;;e personnalite qui est le sujet du 

present travail. 
Avant d'entrer dans le cletail de la vie et de l'ro d ""uvre e notre 

(r) SM etant une abreviatiou de son uom. · 

Hr"A DoRG'IT. 
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, elue . e citerai par deference pour le . Maitre Bashö, 
p::~~~=s-un~~ ~es meill~ures , ha'ikai qu'il nous a laiss~es , avec 
~intention de placer cette etu.de sous sa sauvegarde. 

« Reveille-toi, reveille-toi ! 
Je ferai de toi mon ami, 
O papillon qui dors ! 

Exemple touchant de la belle fraternite houddhique, etendue 

aux insectes memes. 

Ah ! le vieil etang ! 
Et le bruit de l'eau 
Ou saute la grenouille ! 

Cette celebre poesie evoque admirablement la paix d'un ,m~na~~ 
tere . a onais, avec son vieil etang, couvert de lot~s, clont e s1 
le~ceJ J est rompu que par la plongee d'une grenomlle, de temps 

a autre. 
Contemplons, au passage, ces deux tableaux majestueux : 

Sur la brauche denudee 
Un corbeau perche 
Soir d'automne. 

La mer est en furie 
La voie lactee s' etend 
Au loin vers l'ile de Sado. ' , 

C 1 · fous d'enthousiasme devant la neige, fleur de l'hiver, om1ne u1, . 
marchons sans nous lasser de la contempler, quo1que nous soyons 

menaces de tomber en route 

Maintenant, allons, 
Jusqu'a l'endroit ou . 
Nous tomberons, admirer la ·neige. 

Regardons aussi toute cette famille de vieillar~s asse~b~es 
· "t les tombeaux des ancetres que les surv1vants reJ01n­pour v1s1 er , · 1 . 

dront bientot. En trois vers, c est un tableau mag1stra . 

Toute la famille 
Sur le baton (appuyee), en cheveux blaues, 
Visitant les tombeaux. » 

-19-
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Et retenons cette derniere . poesie du Maitre mourant, qui 
revh un certain caractere proplietique : 

« Tombe malade en voyage . 
En reve, sur une plaine d~serte · 
_Je me promene ! » (1) 

11 est aise de voir qqe ces b.reves poesies sont d'un art acheve : 
elles donnent l'expression vraie de la vie. 

Mais, avant d'etudier quelques-unes des ceuvres de ces poetes, 
nous pensons qu'il sera , utile d'exposer les caracteristiques de 
ce genre litteraire, au point de vue du fond et de la forme de la 
ha'ikai. 

III. TECHNIQUE DE LA HAIKAI 

La prosodie japonaise est extremement simple. Son intere~ 
particu~ier est d'etre une production indiscutablement originale. 
En regle generale, toutes les syllabes ont la meme valeur et noue 
savons que les vers de 5, ·7, 5, 7... syllabes doivent alternes, 
avec, a la fin, une ligne additionnelle de 7 syllabes. C' est la formr 
habituelle de l'antique tannka, qui avait cinq lignes, de 5, 7, 
5, 7 et 7 syllabes, et de la rennga, qui etait identique a la pre­
miere et pouvait at,teip.dre une longueur de cinquante ou cent 
lignes, soit, environ, ;une ou deux pages de ce livre. Ces poemes 
sont nommes Naga-outa, c'est-a-dire cc longs poemes ». Dans 
les litteratures europeennes, on les trouverait bien courts. 11 ne 
faut pas oublier que la tendance naturelle de l'esprit des poetes 
japonais est de ne prendre que le meilleur du sujet. Ne voulant 
pas s'attarder a de longs developpements, ils prefererent cueillir 
la hai:ka'i, cette delicate fleur de poesie. Le procede n'est pas tout 
a fait etranger a notre litterature franc;aise. En effet, plusieurs 
de nos ecrivains, et des meilleurs, out traite des sujets fort serieux 
en de breves formules. Cette maniere plut au genie d'un Pascal 
et d'un La Rochefoucauld. Elle enchanta egalement des esprits 

(r , ctions, M. R. A„ pp. 386 et suiv. 
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plus superficiels en apparence .. Je ne citerai '.lue La Fontaine, 
qui, avec sa bonhomie coutumiere, nous le dit sans embages : 

« Les longs ouvrages me font peur. 
Loin d' epuiser une matiere 
On n'en doit prendre que la fleur. » 

' C'est ainsi que la brievete de la ha'ika'i japonaise, loin de nous 
surprendre, p_ous apparait comme une preuve de bon sens et 

de bon gout. 
Toutefois, s'il nous est possible de trouver q~elques. points 

de contact entre la poesie japonaise et la nötre, il convient de 
signaler les differences fondarnen~ales qui . . ~xis~ent entre elles. 

En premier lieu, comme nous 1 avo1~s. de~ a fa1t. remarque~ en 
cornparant la poesie chinoise et la poesie Japon~1se, celle-c1 ne 
connait pas le retour et l'entrelacement de~ rimes. o~ peut, 
parfois, en avoir . l'illusion, par exemple en hsant ,ce poeme .de 

Bashö : 

(5) Yagate shinou 
(7) Keshiki wa miezou 
(5) Semi no koe. 

« Qu'elle doit bientöt trepasser 
Rien ne le laisse supposer 
La voix de la cigale ! ii 

Quelque cntique, sava~t en t~ut (comme ~urait dit M. ~. - H. 
Chamberlain) excepte en Japonms, co~state~mt, ~on sans rmson, 
que dans ce tercet la premiere et la deux1er:ie hgne riment ensern~.le. 
En effet dans le texte origi1ial, « shinou )}, de la pre1~iere 
lio·ne, rii~e accidentellement avec « miezou >> de la seconde hgne. 
M~is, ces voyelles sont comptees comme breves et sont sans 
valeur si on les cornpare avec trepasser et supposer, de la traduc~ 

• tion fran<;aise. • 
1 

• • inevitables dans un lan-De telles rencontres sont a peu pres , . . . 
gage qui, cornrne l'italien o,u l' espagnol, n a po_ur au1~1 d1~e que 
des rnots termines par des voyelles. Lq langue ppona1se n a que 
six finales : a, i, ou, e, o et la consonne nasale n. La plupart des 
mots utilises en poesie (excepte dans quelques poemes rnode:nes) 
sont des rnots japonais purs dans lesquels les voyelles sont breves, 
et les rirnes qu' elles peuvent' forn_ier, i:ar hasard, ne, coi;uptent 
pas. D'ailleurs, aucune rirne n'est prna.1s pe~·gue par 1 oreille d~s 
J aponais. Notre conception de la vers1fic~t~o~ le~r est comple­
ternent etrangere ; a tel point que, rnen:;i.e imt1es, ils ·ont quelque 
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difficulte a .entendre et a apprecier nos rimes europeennes. D'ail­
leurs, il est a remarquer que ce retour du meme son, a la fin de 
deux ou plusieurs vers, n'est qu'un assernblage de mots disposes 
de maniere a forrner une mesure et un rythme, rnais que ceux-ci 
peuvent tres bien exister. sans la ,rirne, C'est ce qu'ont tres bien 
compris les partisans du vers libre. La poesie, independante du 
vers, peut vivre sans lui. Certa~ns de nos grands prosateurs, 
tels que Bossuet ou Chateaubriand, l'un daris ses « Elevations 
sur les Mysteres ii, l'autre dans ses « Martyrs >i, se revelent grands 
poetes. La versification n'est qu'un puissant auxiliaire de la 
poesie, a laquelle eile prete plus de gräce et de melodie. En outre, 
elle contraint la pensee 'ou le sentiment a se concentrer, et, en 
les resserrant, elle accroit leur force et ajoute a leur richesse ; on 

. remarque que, par vn procede tout different, en synthetisant 
leur pensee en dix-sept syllabes, trois lignes et une dizaine de 
rnots a peine les Japonais arrivent a un resultat identique. 

La gräce et . Ia melodie, ils 11obtiennent aussi bien que nous, 
d' abord parce que leur langage' est tres harmonieux, puisqu'ils 
utilisent tres frequemment les voyelles , ensuite parce qu'ils 
savent les produire avec des procedes analogues aux nötres : 
assonances, alliterations, onomatop'ees, etc. Pour donner l'im­
pression . de rythme et de rnesure qui est l' ame de toute musique 
comme de toute poesie, ils .utilisent aussi les ressources d'un 
certain "accent d'intensite qui « tombe souvent sur des parti­
cules, wa, ga, wo, tandis que le mot lui-merne est prononce avec 
un accent monotone et une duree unifor.me ii ; ils ont egalement 
recotirs a « un accent musical qui est facile a percevoir dans les 
homophones par exemple : hara, plaine et hara, abdomen ; a9a, 
matin et a9a, chanvre ii (1). 

En outre, la langue japonaise, peut-etre davantage que les 
autres langues, permet de bannir sans pitie tous les mots superflus. 
Ce qui est tout 4 fait a l'avantage des poetes, puisque leur dessein 
est d'evoquer beaucoup de choses en peu de mots . lls obtiennent 
l'effet voulu, notamment par la suppression des particules gram­
maticales et des pr.onoms personnels. En ce qui concerne ces 
derniers, leur suppression est d'autant plus facile que , dans 
leur langage, contrairement a ce qui se produit dans les langues 
europeennes, ils sont tres rarement employes : meme dans la 
_conversation courante, en general, on ne les dit pas ; on ne s'en 

(1) CLS . . Elisseeff. Les langues du Monde, pp. 245 et suiv. 
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sert que lorsqu'il faut absolument specifier. De meme, il n'existe 
pas de pronoms ni d'adjectifs possessifs. On supplee a leur defaut 
a l'aide de la particule' genetive no, que l'on adjoint, lorsque c'est 
n~cessaire, aux pronoms personnels. 11 n'y a pas davantage 
d'articles ni de genres. Pour distinguer le genre masculin et le 
gerire feminin, on se sert de deux prefixes : o pour le premier ; 
me pour le second, que l'on place devant le substantif. Dans le 
hai:kai:, les verbes subissent tres peu de changements gramma­
ticaux proprement dits (1). 

Et nous arrivons a ee resultat assez inattendu, a savoir que 
dans cette forme poetique · concise a l' extreme, le fond . est rela­
tivement tres .riche et tres varie. 

Prenons, par exemple, les vers suivant d' lssa. 11s ne renferment 
aucun pronom ; il, elle, singulier ou pluriel : 

Mi-no-oue-no « Sans se douter que · 
Kane tomo shirade 
y ou-souzoumi 

la cloche (sonne) leur propre glas, 
11s jouissent de la fraicheur du soir ». 

11 est frappant de voir a quel point l'absence de pronom _ren­
force l'intensite de la menace. Ainsi, imprevue et iridecise, elle 
n'en est _que plus inquietante.· 

Etudions encore ces vers de Basho : 

<< Ah ! le vieil etang ! 
Et le bruit de l'eau 
Ou saute la grenouille ». 

\ 

Le texte japonais ne renferme ni « le » ·ni « un » ; par consequent, 
meme pour un lecteur indigene, a moins qu'il ne sache en quelle 
,circonstance ces vers ont ete ecrits, le sens n' est pas tres clair ; 
est -\ce « un vieil Hang » ou « le viel etang » ? Doit-on dire « l~s 
grenouilles ·» ou « la grenouille » ? De plus, le verbe tobi-komou 
peut etre employe au passe . ou au present. 

Il est evident que la traduction franc;aise est plus prec1se que 
!'original, parce qu'elle ne donne qu'un des aspects du probleme. 

(r) Cf. Elisseeff et Beaujard, d'apres A. B. N . C., XI, uote 4. . . 
• II convient peut-etre de noter en passant qu'il y aurait beaucoup a dire sur les 

differences radicales qui existent entre le systeme du verbe dans une langue telle que 
le fran<;ais, qui accorcl.e a la categorie du temps une valeur essentielle et celui du verbe 
japonais, ou il semble qU:e cette categorie ait beaucoup moins d'importance. • 
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Nos langues europeennes sont plus · scientifiques que celles de 
!'Extreme-Orient. Pour essay.er de comprendre la difference, 
prenons la comparaison suivante que nous propose, modestement, 
un savant japonais : 

«La langue japonaise est comme un croquis a l'encre de Chine, 
alors que les langues europeennes, qui sont plus exactes dans leur 
fac;on d'exprimer les choses, ressemblent a une peinture detaillee 
a l' aquarelle ou a I'huile ( 1). )) 

C' est pourquoi nos traductions, toutes simples et courtes, 
seront forcement toujours plus claires pour les lecteurs europeens 
que le texte original ne l'est pour les lecteurs japonais. 
. La hai:kai: etant d'une extreme brievete, reclame l'usage d'un 
style litteraire tres serre. De meme que la tannka, elle choisit 
des expressions elegantes, classiques, de pure origine japonaise. 
En outre, elle admet parfois des mots de kanngo (2), d~s expres· 
sions du langage familier, mais tres rarement des mots de pa:tois 
provinciaux ou d'usage vulgaire. Dans la poesie moderne il y 
a des mots et des idees d' origine ~xotique, mais . dans celle du 
xvrne siecle, qui nous occupe, il ne s'en trouve heureusement 
presque pas. 

Ces reserves etant faites sur l' exclusivjte du vocabulaire poe­
tique des Nippons, il convient de signaler l'emploi de cert;:i.ins 
mots denommes kireji « particules exclamatives ou expletives »; 
le ·plus souvent ils completent le :nombre de dix-sept syllabes. 
Parmi ces particules, il en est deux qui se retrouvent frequem­
ment, ce sop.t : ya et kana. 11 est permis de dire, sans aucune exa­
geration, que ce sont les seules particules qui meritent d' etre 
signalees. En ce qui concerne leur significatiori, les avis different : 
en general, on pense qu' elles indiquent une legere exclamation. 
Prenons, par exemple, cette hai:kai: de Bouc;on. : 

Nano hana ya 
Tsouki wa higashi ni 

Hi wa nishi ni 

(( Quelle etendue de colza, 
A vec la lune a I' est, 
Et · 1e soleil a l' ouest ! » 

Il n'est presque pas necessaire de souligner 1c1 l'exclamation .. 

(r) Cf. A. M. A., p. 5. 
· The Japanese fanguage is like a sketch in Indian ink, while the Europ.eau languages, 
which are more exact in the manner of expression, are like detailed painting in water 
~oommin~. ' 

(2) Langue chinoise. · 
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En vo1c1 une autre de Basho : 

M atsoushima ya 
Aa matsoushima ya 
M atsoushima ya. 

Ce serait dommage de risquer de diminuer ici l'intensite de 
l'exclamation en traduisant maladroitement le poeme. L'artiste, 
frappe d'admiration devant la splendeur du paysage de Mat­
soushima, laisse eclater son enthousiasme sous une forme que 
tout le monde peut comprendre dans le texte. 11 est bien rare 
cependant que le sens de ya soit aussi fort que dans la poesie 
ci-dessus. De meme, kana ne joue tres souvent qu'un role insi­
gnifiant. 

La poesie suivante de BoUt:;on 

Fouji hitotsou 
Ouzoumi nokoshiti 
W akaba kana. 

(( Le Mont Fouji seul 
N' est pas enterre 

(sous la luxuriance) 
des jeunes feuilles. >l 

Et d'autres que nous aurons encore l'occasion de citer feront 
comprendre l'importance exacte de ces particules. 

Toutefois, d'une fagon generale et de l'avis meme des lettres 
japonais, le mieux est de ne pas trop tenir compte de ya et de kana 
da~s les traductions. Ainsi dans le poeme : 

Tsourigane ni 
Tomarite nemourou 
KotchO kana 

(( Sur la cloche du temple 
Un papillon est endormi. ll 

11 serait superflu de donner scrupuleusement le sens exclama­
tif de

1
kana en ajoutant : << Voyez ! sur la cloche, etc. ll, ou bien : 

<( Ah ! un papillon, etc. ll. 

Nous avons dit que la haika'i.pouvait etre comparee a un cro­
quis ; la comparaison pourrait se resserrer davantage. On pour­
rait dire qu'elle n'est que le titre d'une gravure ou, mieux encore, 
la suggestion d'un titre. 11 est evident que sur une esquisse repre­
sentant (( un papillon endormi sur la cloche du temple ll, il aurait 
fallu representer les lignes du temple, de la cloche, du papillon, 
alors que la haikai n'attire notre attention que sur le point ou 
celle-ci doit, momentanement, se poser. 
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En general, le sujet de la hai:kai: est un.e description objective. 
Le poete doit faire abstraction de sa personnalite ; c'est au lec­
teur de deviner ses. sentiments d'une maniere toute intuitive .. 
C' est pourquoi il a ete dit que les caracteristiques de la hai:kai: 
sont la brievete et l'ellipse, la suggestion et le pouvoir d'inv.en~ 
tion. Si le poete donne libre cours a ses sentiments dans un poeme 
aussi court, il ne lui restera plus de place pour la description. 
Un hai:jinn ou poete-es-hai:kai de quelque merite a soin de ne 
jamais trop manifester son etonnement ou son admiration : 
c'est au lecteur de le faire. 

Basho nous donne un exemple ideal de realisme et d'objec-
tivite dans sa poesie sur le corbeau : 

Kare~eda ni 
Karar;ou no tomarikeri 
Ahi no kaure. 

<< Sur une branche de,nudee 
Un corbeau perche 
Soir d'automne. ll 

11 n'y a ici, a premiere vue, que l'observation du poete. 
En realite nous avons le tableau symbolique d'une melanco­

lique soiree d'automne. Le Maitre ne dit pas un seul mot sur 
l'impression de profonde solitude qu'il eprouve a ce moment 9re­
pusculaire, mais le lecteur est touche par la simplicite et le natu­
rel de la .description. 

Parfois, le poete se laisse aller a parler de lui-meme. Ecoutons 

plutot Kikakou 

W aga· youki to 
Omoeba haroushi 
.Kar;a no oue. 

<< La neige, sur mon chapeau 
semble legere : 
elle est mienne. ll 

Voila un sentiment personnel clairement exprime. 11 faut 
avouer que ce celebre poeme n'est pas excellent. Selori l'avis des 
ecrivains . de bon gout, une ha'ikai: ideale est celle dans laquelle 
un evenement naturel est decrit tel qu'il se presente, et ou l'emo­
tion du poete, bien que latente, n'apparait pas a la surface. 

Comme il' a ete dit plus haut, chaque haikai doit contenir un 
mot qui se rapporte a l'une ou a l'autre des quatre saisons. Par 

exemple dans : 

(( Sur la cloche du temple 
Un papillon est endormi. n 
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(< papillon » est un mot qui rappelle le printemps. Il est certain 
·qu'il y a aüssi des papillons pendant les autres sa{sons, mais 
·quan9- un hai:jinn dit simplement : cc un papillon », · il . veut dire 
;< un papillon de priritemps » ; s'il s'agissait d'un papillon d'u~e 
autre saison, il specifierait cc un papillon d'~te ou d'automne >>. 

C' esi une convention importante en hai:kal. ' 
Dans la ' poesie de Bashö 

Ara-oumi ya 
Sado ni yokoto 
Ama no gawa. 

cc La mer est en furie ! 
La voie lactee s'etend 
Au loin, vers l'ile de Sado. » 

. cc La voi~ lactee » est une expression qui indique le debut de 
l'automne parce que c'est ·a. ce moment qu'on peut la voir le plus 
distinctement. 

On trouverait aussi bien q~e cc le cerisier » signifie le printemps ; 
cc la libellule », l'ete ; « la lune », l'automne ; cc les canards manda­
rins », l'hiver ; et ainsi d~ suite, comme nous le verrons plus 
loiri. Puisque la hai:kai: doit contenir un cc mot de saison » elle 
peut bien etre appelee la cc poesie des saisons ». C'est, sans aucun 
doute; l'idee des poetes japonais, puisque dans leu'rs anthologies 
de ha'ikai:, ils dassent toujours ces dernieres en quatre groupes 
generalement nommes sections, a savoir : · le Printemps, l'Ete, 
l' Automne' et l' Hi ver. 

La tannka moyenageuse attache egalement une grande impor­
tance .aux saisons. Dans les recueils de tannka on trouve les 
'memes sections que dans ceux de hai:ka'i, mais il y en a d'autres ; 
par · exemple : cc les poesies du Kokinnshou sont groupees sui­
vant une dassification rationnelle : Printemps, Ete, Automne, 
Hiver, Congratulations, Separations, Voyages, Amour, et la 
suite ( 1). >> Dans les poesies dassees sous ces dernieres rubriques, 
la 'reference aux saisons n'est pas necessaire. 11 peut arriver, 
puisqu~ timte regle comporte des exceptions, que des sujets 
humains soient traites sous forme de hai:ka'i, mais, de toute ma­
niere , le poeme renfermera un cc mot de saison >>. 

En resume, les deux elements essentiels de la technique de la 
ha'ika'i sont : cc dix-sept syllabes >> et cc :ref erence aux saisons >>. 

A vant de condure ces quelques observations en expliquant 
la maniere de traduire les po~mes japonais, _nous dirons pourquoi 

(1) Cf. M. R. A., p . 100. En 20 volumes. 
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les saisons, sont un fact~ur ·aussi important en hai:ka'i, ~t n'ous 
donnerons une courte lis~e des ;, mots de saison » le plus souvent 
utilises. 

Trois causes peuvent etre indiquees pour expliquer la pref~­
Tence accordee aux saisons par les poetes nippons. La premiere 
est traditionnelle. On se rappelle que le tercet initial 'des cc poesies 
liees » qui, par la suite, se transforma en hai:kai, devait toujours 
contenir, comme ·element essentiel, un cc mot de saison ». La 
deuxieme est que l'insertion d'un tel mot, tres suggestif, dans 
uri si ·bref poeme, elargit l'idee de ' l'auteur et permet au lecteur 
de le mieux comprei'i.dre. La troi'sieme et la principale, c' est que 
les Japonais sont des amoureux · passionnes de la nature. Avec 
un sens esthetique delicat et puissant, ils aiment a suivre chacun 
de ses changemertts. On con'nait les parties de campagne orga­
nisees a seule fin d'admirer, par exemple, les cerisiers en fleurs. 
Elles sont entrees dans le~ coutumes de tout le peuple, du haut 
en bas de 1' echelle sociale. De meme ils vont frequemment le 
long des rivieres, dans l'obscurite, pour observer le vol des bril­
lantes hicioles ; ils partent en foule, sur 9-es bate.aux de promenade, 
sur un lac ou 'en pleine mer, pour jouir du magnifique spectade 
d'une lune d'automne ; ils font l'ascension de montagnes boisees 
pour admirer les r_iches brocarts que forment les feuilles d'erable 
rougies par l'a morsure du froid ; ils escaladent volontiers des 
.collines po~r contempler le panorama d'une campagne argentee 
par la neige. Dans toute la nature ils trouvent sans cesse des 
sujets d' errierveillement. , Po ur eux, la grenouille ne coasse pas, 
elle chante. Deja, au debut du xe siede, l'auteur japonais de la 
cc Preface du Kokinnshou >> rendait temoignage a cette beaute 
universelle : 

cc Hana ni nakou ougouii;ou mizou ni soumou kawazou no koe 
wo kikiba iki-to-shi ikirou mono izoure ka outa wo yomazariki­
rou. >> 

cc A ecouter la voix du rossignol qui gemit parmi les fleurs ou 
celle de la grenouille qui habite les eaux, quel est l' etre vivant 
qui ne chante une poesie ? (1) >> 

Et, au x1ve siede, le bonze Kennkö, dans le « Tsoure-zoure­
goui;a >> nous .confiait : « c' est le changement des saisons qui nous 
charme le plus ». 

On. pourrait retrouver les memes preferences chez tous . les 

(1) Cf. Traduction M. R. A„ p. 139. 
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poetes anciens et modernes du Japon. Tous les habitants de cette 
aimable contree partagent les memes sentiments. 

De nos jours, la foule des citadins achete, les soirs d'automne, 
des insectes .chanteurs enfermes dans des cages et vendus dans 
les rues, a seule fin d'ecouter, non sans une certaine nostalgie, 
« les voix de l'automne · >>. 

C' est ainsi que les gens de gout et, en particulier, ceux qui sont 
nes poetes, composent des vers tout en admirant ces scenes ch<;>.r­
mantes de la nature. Ils portent sur eux ce qui est necessaire 
pour ecrire (autrefois c'etaient des rouleaux de papier et des 
encriers portatifs renfermant des pinceaux) et lorsque des .idees 
pouvant etre exprimees en vers se presentent a leur esprit, il& 
les notent rapidement pour parfaire ensuite les vers a loisir. 

Voici maintenant quelques-uns des << mots de saison » le plus 
souvent choisis par les hai:jinn. 

Printemps (Fevrier, mars, avril) : (1). 

Le premier soleil de l'annee, le Jour de l' An, le ciel du jour de 
l' An, le brins de paille porte-bonheur, la premiere eau puisee, 
le matin du jour de l'An (qui a le don de rajeunir), les chanteurs 
ambulants du Jour de l'An,le jour de la cueillettedes sept herbes, 
les vetements neufs du printemps, la Fete des poupees, la Nati­
vite du Bouddha ; la neige legere, la fonte des neiges, la maree. 
hasse, le printemps fleuri, la brume, la lune voilee du printemps : 
oborozouhi ; la nuit de lune voilee : oboroyo, le ciel du printemps, 
la pluie du printemps ; les vapeurs qui s'elevent de la terre au 
printemps : kaghero ; les rossignols japonais, les alouettes, les. 
hirondelles, les papillons, les grenouilles, les faisans, les cerfs-

(1) CALENDRIER I,UNAIRE. - " Les annees de l'ancien calendrier japonais 
etaient des annees lunaires de douze lunes ou mois, avec un mois intercalaire ajoute 
enviro·n tous !es trois ans. Les mois avaient, les uns vingt-neuf et les autres trente 
jou.rs, et ils portaient chacun plusieurs noms particuliers, dont la traduction estsouvent 
diflicilet Comme il est utile de connaitre les noms les plus usites des mois de l'ancien 
calendrier, les voici avec les traductious generalement admises : 

Premier mois : M outsouki, " mois des relations sociales ». 
Deuxieme mois : Ki~araghi, « mois des habits qti'on double de nouveau ». 
Troisieme mois: Yayoi (iyaoi), "mois toujours croissant ». 
Quatrieme mois : Outsouki, " mois de 1a fleur de deutzie ». 
Cinquieme mois : Satsouki, " mois des pousses hä.tives ». 
Sixieme mois : lvlinazouki, " mois humide ». 
Septieme mois : Foumitsouki, « mois des lettres, de la litterature '" 
Huitieme mois: Hazouki, « mois des feuilles (qui tombent) '" 
Neuvieme mo~s : Nabazouki, "mois des longues (nuits) ». 
Dixieme mois: Kaminazouki, « mois sans dieux ». 
Onzieme mois : Shimotsouki, "mois de Ja gelee blanche ». 
Douzieme mois: Shiwa~ou, "dernier mois ». 
Cf. A. Beaujard S. S„ pp. 16 et 17. 
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volants, les champs au printemps, les· jeunes herbes comestibles ; 
les fleurs de cerisier qui sont les plus helles fleurs du J apon, si 
hautement appreciees que lörsqu'un poete note tout simplement 
« la fleur »; il veut dire celle du cerisier ; les fleurs de pecher, les 
saules, les glycines, les violettes, les camelias, les pivoines, les 
preles-des-champs, etc. 

Ete ( mai, juin, juillet) : 

Le changement de vetements a la belle saison : komorogae; la 
chaleur, l'action de prendre le frais les soirs d'ete : yousouzoumi ; 
la lune d'ete: noryo ; les nuages (litteralement, les pics de nuages: 
Koumo-no -mine) ;.les pluies du mois de mai, l'eau lin:~v·ide, le repi­
quage du riz ; les lucioles, les · coucous „japonais, les cigales, les 
poissons rouges, les libellules, le rale d'eau ; l'abondance de la 
vegetation, les jeunes feuilles, les jeunes bambous, les pivoines, 
les iris, les fleui:s de deutzie : ou-no hana ; les cerisiers couverts 
de feuilles, ies herbes flottantes : oukikoui;a ; les fleurs de beni ; 
une espece de lis : hime-youri, lilium concolor ou callosum ; le 
liseron ·des haies du Japon : hirou~gao, calystegia sepium, 
les fleurs de lotus, les pavots, les chrysanthemes d'ete ; un 
certain arbre nomme ' liyakou-djikko ou sarou-r;ouberi (litte­
ralement, si lisse que le singe lui-ineme ne peut y monter, tant 
il glisse), c'est le lagerstroemia indica, etc. 

Automn~ (aout, septembre, octobre) : 

Presages annongant cette saison, des le 8 aout (premiers vents, 
reste de chaleur) ; la fete populaire de l'etoile Vega, le 7 du 7e mois 
lunaire. : tanabata ; la fete des ames : tama matsouri; les eclairs, 
la pleine Iune de la moisson, c'est-a-dire celle du 15 aout du calen­
drier lunaire, la plus belle de l'annee ; la voie lactee, le vent 
d'automne, le crepusc{ile d'automne ; les cerfs, les premieres oies 
sauvages, les corbeaux, les piverts, les cailles, les becasses, les 
insectes ; les epouvantails ; les feuillages rougis de l'automne, 
et, en particulier, les feuilles d' erable ~ momiji ; le visage du 
matin, ar;agao, sorte de volubilis, la campanule ; la calebasse, la 
vigne-vierge, les fleurs d'herbes : kour;a-bana ; la fleur d'ama­
rante ou crete de coq : ke'ika ; les chrysanthemes, la valeriane : 
ominaeshi ; la vigne, le lierre (les paulownias), etc. 

HiPer -(novembre, decemhre, janvier) : 
Le petit sixieme mois : Ko-rokou-gatsou, c'est-a-dire une sorte 

d'ete de la Sa,int-Martin, au debut de novembre, la pluie inter­
mittente d'hiver: shigoure, les premieres plüies d'hiver, la chute 

~--~~==--------..-......----------------------... -
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des feuilles, les feuilles tombees, les fleurs qui s' epanouissent 
pendant l'arriere-saison„ les p.avets, la gelee, la glace, la grele, 
la neige, le froid ; kotatsou ou 'petit 'foyer enclave dans le plan~. 
eher, sur lequel Oll· place un tabouret recouvert d\me epaisse 
couverture, pour se chauffer ; les habits tisses en fibres de papier : 
ka~iko ; les tchidori, ou sortes de gravelots et autres especes 
de petits echassiers ; les canards mandarins, les narcisses, les 
paysages d'hiver, les champs d'herbes seches, la lune d'hiver, 
les pruniers d'hiver ; le ro-hatchi, ou lese jour du 12e mois lunaire, 
jour ou le Bouddha en regardap.t briller, vers l'est, l'etoile du 
matin, a trouve la verite ; sow;ou-hara'i ; le printemps qui arrive 
avant '1a fin de l'annee : ( dans le calendrier lunaire, le printemps 
est pl'ace vers le 4 ou le 5 du 2e mois ; comme tous les quatre ans 
on ajoute un möis, on a clone une annee de treize mois : alors 
l'annee se prolonge un peu apres l'arrivee du printemps) ; la 
fleur de the, les arbres denudes, les pivoines d'hiver, les camelias 
d'hiver, les mendiants, la finde l'annee, le nettoyage des maisons 
avant le Jour de l'An, le Jour de l'An, etc. 

IV. CONCLUSION 

Les caracteristiques de la hai:kai: sont, comme nous l'avons vu, 
la simplicite, la brievete et la suggestion. On peut dire qu'elles 
en sont l'ame. 11 va de soi que la traduction d'une hai:kai: doit 
etre, autant que possible, concise comme !'original: il ne convient 
pas ~e p_araphraser. Trop souvent, surtout pour se faire com­
prendre du lecteur non initie, qui ignore les idees religieuses des 
Extremes-Orientaux, les subtilites de la langue japonaise, les 
allusions frequemment faites a l'ancienne litterature chinoise 
ou japonaise ou les circonstances dans lesquelles la poesie fut 
composee, on est oblige de donner de longues explications qui 
eclairent le texte. Ces explications sont inevitables, mais elles 
doivent etre independantes de la traduction. Les inserer dans 
une traduction litterale peut conduire a defigurer completement 
l'idee du poete. 
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.On connait l'exemple de la ·poesie du papillon de BoU1,;on,dont 
le sens est cependant bien prec~s (1) : 

« Sur la cloche du temple 
Un papillon est endormi. » 

Or, un excellent japonologue americain, doue de trop d'ima-
gination, la paraphrasa maladroitement en traduisant ainsi : 

« Le papillon est endormi 
Pose sur la cloche du temple 
Jusqu'a ce' 'qu'elle sonne ! » 

A quoi les lettres japonais repondent, non sans raison : la der­
niere ligne « jusqu'a ce qu'elle sonne i>, n'a jamais ete pensee par 
le poete ; elle gate tout l' effet du morceau ; pis encore, elle le 
detruit completement. Et voici pourquoi : cette hai:kai: est la 
description objective d'une impression momentanee ; suppo­
sons que le poete voie le tableau vers une heure de l'apres-midi : 
comme la cloche ne doit plus sonner avant le crepuscule, il s'en­
suit logiquement que si la traduction americaine etait exacte, 
l'inst:cte aile y resterait pose jusqu'au soir, et cela est peu pro­

bable. 
Neanmoiri.s, il est tres souvent utile lorsque le sens de !'original 

est trop obscur, meme pour les lecteurs japonais, d'aj6uter uhe 
idee sous-entendue, un verbe tres frequemment ou bien deux ou 
trois mots. Lorsque c'etait indispensable, nous avons cru bon 
de le faire, en plagant nos expressions entre parentheses. Un 
exemple remarquable de ce cas se presente dans l'elegie composee 
par le poete Rai:zan a la' mort de son fils bien-aime : 

« H arou no youme 
Kino-tchigawanoit ga 
Ouraneshii , » 

« Un reve de printemps 
Dommage que je ne sois pao. 
devenu fou ! J> 

Le premier vers «. Harou no youme », cc Un reve de printemps » 
sans autre commentaire est tout a fait depourvu de significa­
tion pour les lecteurs japonais, a plus forte raison pour les e~ran­
aers. En consequence, pour rendre le texte intelligible il faut 
:jouter quatre mot~ importants : cc (la vie s'enfuit comme) un 

(r) Cf. A. M. A„ pp. 2r et suiv. 
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reve de printemps ! etc.», et ajouter que les auteurs classiques 
japonais comparent souvent notre vie terrestre fugitive au songe 
d'une nuit de printemps : allusion litteraire tiree du premier 
paragraphe du« Heike Monogatari>> : « Histoire de la famille des 

Tai:ra (1). » 
Parfois, il arrive que la hai:kai: se termine brusquement au milieu 

de la description sans meme achever l' expression de la pensee 
de son auteur. Issa, un celebre poete qui vecut de 1763 a 1827, 
composa les vers suivants a la mort de son enfant : 

« Tsouyou ni yo wa 
Tsouyou no ya nagara 
Sarinagara » 

<< ( Cette) vie ( est 
comme) la rosee, 
Cependant ... » 

ephemere 
' . c est vrai, 

II est a peine necessaire de dire que le malheureux pere vou­
lait achever en disant : ·« comme eile est triste ! >l La conjonction 
japonaise sarinagara, qui signifie cependant, est tres douce a 
l'oreille et le· ton du poeme tout a fait musical et melancolique : 
cela nous pennet de deviner ce que l'auteur ne dit pas. Nous 
pouvons essayer de traduire ce poeme de deux manieres : 

ou bien 

<< La vie est ( comme) la rosee du matin 
C'est vrai , helas ! » 

cc La vie est la rosee matinale ( disent les poetes) 
en verite, c' est ·juste, helas ! n 

- II peut arriver, comrne dans le poerne ci-dessus, que plusieurs 
interpretations soient possibles pour un rnerne texte ; dans ce 
cas actuel, nous avons indique les plus interessantes. 
\ Nous avons vu que les hai:jinn utilisent parfois des << Kenny8-
ghenn n ou << mots pivots l>, 'a double sens. Lorsqu' il etait pos­
sible de saisir, en frarn,;ais„ le jeu de rnots, nous avons reuni les 
deux traductions par une accolade. 

Mais les difficultes de ce genre ne sont pas les seules. II en est 
de beaucoup plus ardues a surmonter. Elles proviennent des diffe­
rences enormes qui existent entre le japonais et le frangais . Tan­
dis que le frangais, langue analytique, recherche la clarte et l'exac-

(1) Recit historique qui fut ecrit probablement pendant le second quart du xm• siecle, 
par un auteur inconnu. 
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titude, le japonais, langue agglutinante, se plalt dans le vague et 
l'imprecision. Au cours des siecles il a beaucoup varie suivant 
les epoques et les auteurs ; mais il a toujours ete tres obscur, 
comme le prouvent les nombreux commentaires des principales 
muvres litteraires qui ont ete faits par des philologues indigenes. 
II est evident que pour traduire un texte japonais ,en frangais, 
lorsqu'on a enfin saisi le sens apparent on est presque toujours 
oblige de detruire les metaphores, les allusions, etc„ qui consti­
tuent la beaute meme de l'original. D'instinct, pourrait-on dire, 
puisqu'il possede le genie de sa langue, le lecteur japonais trouve 
des possibilites d'interpretation qui nous echappent cornplete­
ment, parce que nous ne pouvons pas avoir l'intuition de toutes 
les associations d'idees qui peuvent se former dans son esprit sur 
un sujet donne . . II s'ensuit que la traduction frangaise sera neces­
sairement plus claire et plus nette que le texte original .puisqu'elle 
ne ·peut pas traduire completement ce texte. Pour prendre une 
comparaison tres exacte, une hai:kai: japonaise est comme un 
mil d'insecte compose de mille facettes. Le lecteur japonais qui 
la regarde au microscope de son imaginatio:ri tres · sensible en dis­
tingue les differents angles, alors que nous-memes, moins affines; . 
nous ne voyons qu'une petite perle ronde et lisse. Et cependant, 
il nous faut parvenir a saisir et a gouter les subtilites de cet art . 

Nous s~rons encore arretes par des mots qui n'ont pas d'equi­
valent dans notre langue. Prenons, par exemple, le mot sakoura 
qui evoque pour.les Japonais une foule de Souvenirs. Nous essayons 
de le traduire par cc cerisier )~ : le terme est impropre. En realite, 
ce << sakoura ll est le prunus pseudo cerasus, qui ne ressemble pas 
du tout au cerisier europeen. C'est un grand arbre qui porte des 
rameaux charges de f]eurs roses, .touffues, aussi helles qu'abon­
dantes ; elles couvrent le ciel au printemps au point qu'un poete 
impressionniste a pu poser la question : « Sont-ce des nuages roses 
ou des fleurs ? >l Son fruit n 'existe pour ainsi dire pas ; il est cul­
tive pour sa fleur qui est, au Japon, ce que la rose fut longtemps 
pour les ·nations occidentales : la reine des fleurs. Les poetes la 
chantent depuis des milliers d'annees et, encore de nos jours, 
les foules s'amassent aux endroits privilegies ou eile fleurit : a 
Tokyo aux Parcs d'Oueno et de Shiba, a Y oshino parmi les mon­
tagnes du Yamato, au mont Arashi pres de Kyoto. Chaque annee; 
lorsque le printemps revient, de veritables pelerinages artistique:> 
defilent le long des avenues ou croissent les sakoura. Cette fleur 
de cerisier a meme ete adoptee pour des besoins patriotiques, 

Hr,A-DORGE. 
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pour contrebalancer le prestige de la fleur de prunier, symbole 
d'origine chinoi.se. Il faut dire que le cerisier est hien originaire 
i:J,e la terre japonaise.· Voici comment un poete du xvrne siecle, 
Motoori N orinaga chanta sa gloire : 

Shikishima · no 
Y amato- gokoro wo 
A t;a-hi-ni ni-o-ou 

<< Si l'on m'interroge 
Sur le cceur du Yamato 
Qui deploie ses iles, . 
C' est la fleur du cerisier . des mon­

[tagnes 
Degageant son parfum au soleil 

[matinal. » 

Y ama zakoura bana. 

<< Motoori veut dire qu' a la difference des Chinois qui ont be~ 
soin de systemes artificiels pour s' elever a la mörale, les Japo-· 
nais, excellents par nature, n'ont qu'a laisser emarrer de leur· 
conscience la vertu ·comme un cerisier sauvage repand, spontane-
ment, son parfum ( 1). » · . 

Un proverbe japonais dit encore : << Le cerisier est le p~emier 
parini · les fleurs, comme le guerner est le premier parmi les 

hommes. )) 
Et les exemples dans le genre du mot sakoura pourraient se 

multiplier a l'infini. Notons encore quelques-uns de ceux que 
nous rencontrons tres frequemment dans les textes : 
· Le hototoghit;ou, « qu'il faut bien appeler << coucou )) ' puisque 
t el est son nom (cuculus poliocephalus), n'en est pas moins un 
oiseau particulier, tres different du coucou europeen (2) . >> If 
est gros comme une grive et, en ~te , il p·ousse des cris aigus' et' 
plaintifs. « Son chant triste, en particulier, lui a valu une place 
a part dans la poesie japona:ise (3). )) Ur.i: grand poete du IXe siecle, 
Hitomaro, en parle en ces. termes : 

. 1 « Sur le bassin de mon j ardin 
Les vagues de glycine s'agitent. 
Cher hototoghi~ou de: la montagne 
Quand veux-tu venir chanter ? (4) >> 

Il y a aussi le kawazou, qui est une espece de grenouille ; le 
karai;ou, un genre de corneille du Japon, etc. 

(1) Traduction M. R . A ., pp. 347 et n . 5. 
(2) Cf. M. R. A„ p . 131, n. 3. 
(3) Idem. · 
(4) Traduction T . 1„ pp. lO et ·suiv. 
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· ~a . liste ' s'allQngerait indefiniment si on . la continuait par ·une 
ser1~ d; plantes ou ~e fleurs telles. que l ' at;agao d.ont le n~m . signi~ 
fie htt~ralement cc v1sage du matm >> : c' est un genre de volubili~ 
ou de h~e~on. Il y a avssi le, yoügao, (( visage ,du soi:r: », traducti.on 
plus poet1que que celle de son espece . : cucurbitacee genre cale" 
bas~e ou gourde. Dans ce dernier cas, nous employons sans hesi~ 
ter la traduction litterale, excepte lorsqu'il s'agit de donner le 
sens d'une poesie humoristique. · · 

En revanche, s '~l y a des mpts japonais qui n'ont pas d'equi" 
va~en~s eff frarn;;ais, on trouve aussi des mots de notre langue 
qm n ont pas de correspondan,ts dans le Y amato-kotoba. Par un 
p~radoxe_ ass~z fr_apR_ant, ce peuple, ;artiste dans l'ame, n'a pas, 
d express10n a l~~ pour design_er cc l'art )). II a du en fabriquer; 
une de toutes pieces en associant deux caracteres chinois : bi 
qui signi~e joli, ~eau, et joutsou, metier, art. II semblE; que cett; 
absence d express10n adequate pour designer l'art est une curieuse 
lacune dans la langue japonaise.. · 
. De meme, il n ' a pas d'equivalent exact pour « nature ». Les 

sens les plus rapproches sont ; seishitsou : disp~sition naturelle · 
bamboutsou : tous les etres, tqutes les choses ; et tennen : inne,' 
spontane . . Le fait est d'autant plus remarquable que ce peuple. 
~st un ~ran~ amoureux de la nature. Cependant, comrne .il est , 
i 1?press10~p1ste par excelle,nce, on peut se demander ·si ce manque. 
d express10n synonyme n est ,·pas plut.Ot une force ? En effet, 
dans nos langues europeennes . ce mot « nature · )) ne cache-t-il 
~~s le: „ s~gnificati?n.s les plus ·diverses et n' encour?ge-t-il pas . 
l 1mprec1s1on des idees ? « Par exemple. lorsque nous parlons 
de cc quelque chose inspire par la nature ))' quel est le sens exact 
que nous attachons a c~tte phrase ? .Quelquefois «nature)) specia­
lement avec une grande N est une sorte de synonyme de divin 
ou ~n euphemisme designant le cc Createur », qui se feminise pour . 
la circonstance. D'autres fois il signifie ses creatures. Parfois a: 
engl_obe t~ut l'univers moins l'homme ; ·quelquefois il designe · 
les i~puls10ns de l'homme prises en opposition avec ses actes · 
conscients (et reflechis). Parfois .il totalise tout ce qui est raison­
n~ble et excellent ; quelquefois, comme dans le langage theolo­
g1que, exactement le contraire. En somme, notre mot cc nature )) . 
est un Protee (1). )> II change de forme a volonte. II est impossible 

. (1) Cf. B . H : Cha~be~lain, "Things Japanese >>, pp. 55 et 56. "When we talk f~r 
mstance, of be1;'1g " mspired by nature >>, what precise sense can be attaclied to the 
phrase ? Somehmes «nature»- especially with a big N -is a kind of deistic synonym , 
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a definir. ·n v~ut tout dire en general et rien du tout en parti­
culier. Ne nous etonnons pas de ce que les J aponais· ne · l' aient 
pas · invente. _ 

Au debut d'une etude sur la hai:kai:, poesie specifiquement 
j~ponaise, il nous a paru utile de faire, dans_ l~in~er~t meme des 
lecteurs frarn;ais, ces quelques remarques prehmmaires. Afin de 
faciliter la comprehension de ces breves poesies, nous les don­
nerons en entier dans une transcriptioh frarn;aise que · tout le 
hionde pourra comp'rend_re. ~~ prono~ciati,on ~es mo~s japo~a~s 
reproduits dans · ce travail do1t etre falte d apres les r~gles gene­
rales de la langlle frarn;aise et non pas d'apres la notat10n u~uelle 
de la Romajikwat [Societe (pour l'adoption) des lettres latmes] , 
qui consiste a ,representer les sons japonais par des v~yelles pro­
noncees comme en italien et des consonnes prononcees comme 
en anglais. Ce dernier systeme, pöurtant ~r.es co~m_ode, · adopte 
par la majorite des japonologues, a le gros mconv_ement de ;on­
duire « le lecteur non-specialiste a prononcer certams mots d u_ne 
fa9on ridicule » (1). 11 est certain . que, d'une maniere gen.er~le, 
pour un ouvrage desti~e au public fran9ais, u~e transcr1pt~on 
a la frärn;aise semble preferable (2) . Il ne sera fait une e~cept10n 
que pour l'emploi du w anglais q1:1i ~oit se pron:on~er ou corrime 
dans ·ouate, pour permettre de d1stmguer cette d1phtongue des 
voyelles voisines. Pour les syllabes al~ongees, nous .employons 
l' accent circonflexe comme dans Tokyo et, pour art1culer ave~ 
plus de force certa~nes consonnes, nous les doublons, exemple :·_ 
shinntoi:sme. · · 

Le texte original de chaque poesie etant donne, nous ~jouterons 
sa traduction, aussi litterale que possible, presque tOU]Ours mot 
pour mot et ligne pour ligne. Pour evite_r le danger de la par~­
phrase, nous ferons suivre cet~e traduct10n de to~tes )es exph­
cations utiles. Nous n 'i:gnororis" pas que nos developpements 
seront souvent sujets a critique, ,rour la raisori. q'!-e les iriter~r~­
t~tions possibles d'un meme texte, impressioi:miste selon le gerne ' 
japonais, peuvent etre tres nombreuses ~ auss1_nombreuses, pour­
rait-on dire, qu'il y a de lecteurs. Chacun sera libre de comprendre 

or eu hemism für the creator, who becomes " she ». for the llüllCe. At o~her ~imes it . 
dellot~s f!is creatures. Sometimes it is the ~lliverse .'.minus m~ll; s9mehmes it snms . 
u·p · all that is reasollable alld ·proper ; somehmes, as 111 theolog1cal parlallce, the exact 
reverse. The word «nature>> is a Proteus ... )J 

(r) Cf. A . B. S. S. , p. II. . . . . , . ,
1
- B -H Cham-

(2) C'est pourqnoi pour Ja traducholl frallc;aise de ses "Things _ apanese! . · . 
ber!ain, gralld apötr~ de Ja Romaji-kwa'i, a cru devoir se rallge~ fu systeme de transcr1p­
tfoll de M. Revon. Voir : Mceurs et coutumes du Japon, Pans, 1931, p. 9· 
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a sa guise. Cela n'est pas pour nous surprendre ; nous savons 
que : « meme avec l'aide des morts et des vivants, la pensee des 
vieux auteurs demeure souvent incertaine : commentateurs et 
interpretes aboutissant constamment a des resultats contradic­
toires qui exigent de longues verifications (1). >>La verite chemine 
lentement. Nous croyons que le meilleur moyen pour s'en rap­
procher est de se tenir plus pres du ·mot a mot que de la para­
phrase. Il faut essayer de photographier la pensee indigene et 
d'enregis_trer sa sensibilite, av'.olnt de cherch,er a tir_er des conclu­
sions. Pour montrer comment pensent les Japonais, il faut suivre 
leurs developpetnents avec une fidelite scrupuleuse, et, pour abou­
tir a ce resultat, il faut commencer par se depouiller de sa per­
sonnalite europeenne. 

En ce qui concerne l'ceuvre de la poetesse Tchiyo-Jo, cette 
condition premiere est d'autant plus facile a realiser qu'il suffit 
de l'ecouter chanter (2) pour l'admirer et se laisser entra1ner 
dans l' orbe ou elle evoluait. 

On sait qu'au XVIIIe siede, epoque ou elle vivait, le Pays du 
Soleil Levant etait completement ferme aux etrangers . Tout ce 
qu'elie possedait comme connaissances litteraires, philosophiques 
ou artis~iques etait de pure essence indigene. A ce sujet, il con­
viendrait peut-etre de faire une petite reserve ; en ce qui concerne 
le vocabulaire de l'epoque Tokougawa, par exemple, on assure 
qu'il y avait deja une centaine de mots d'origine europeenne. 
Nous n'en avons rencontre qu'un : « Tabaco. » dans le choix de 
vers que nous avons traduits de Tchiyo-Ni : environ cinq cents 
hai:kal. Quoi qu'il en soit, les influences europeennes etaient, a 
l'epoque qui nous occupe, aussi peu importantes qu'une goutte 
d'eau perdue dans les flots de l'ocean et, a notre avis, cette etude 
en est d'autant plus interessante. 

Nous souhaitons seulement que ce modeste travail soit une 
petite pierre de plus ajoutee au ·grand -et majestueux edifice de 
verite et de lumiere qui s'eleve lentement, en meme temps que 
s'agrandit le champ de nos conna1ssances. 

(r) Cf. M. R . A., p. 4. 
(2) C'est a dessein que llOUS employolls ce verbe, !es Japollais ayallt toujours COllsi­

dere l"!- poesie comme devant etre chantee. Cf. 11-I. R. A., p . 21 : 

" Au Japoll, Oll lle dit pas : " reciter des vers " ; Oll dit : " chanter un chant », outa 
wo outa-ou. ii 
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CHAPITRE II 

Femmes de lettres iaponaises 

et . poetesses de Ha"ikaY 

1 : 

Avant d'entrer dans l'etude detaillee <fe la vie et de l'muvre 
de Tchiyo-Ni, il ·sera utile de jeter un coup d'mil d'ens~mble s_ur 
l'influence des femmes de lettres dans la litterature Japonmse 
~t, plus particulierem~nt, SU)' celles qui furent seduites p~r l~ 
genre poetique de ~a hai:lrnl. Cette double etude n~u_s ~?~1dm~a a 
reconnaitre la superiorite de notre poetesse, super10l'lte qm _ se 
manifesta, par la facilite de son talent, la grace dans l' express10n 
de ses sentlments et la profondeur de sa pensee„ Pour mettre en 
relief toutes ses eminentes qualites, il nous faudra anticiper 
quelque peu sur l'expose de _sa ;ie et de son. muv:e, ,et achever 
·ce chapitre en indiquant auss1 b!'levement que poss1ble, les carac­
teristiques de sa personnalite . 

. 1. LES FEMMES DE LETTRES DANS LA LITTERATURE 
JAPONAISE (1) , 

Dans l'histoire de la litterature japonaise„les femmes les plus 
celebres sont indiscufäblemerff --1es- deux ,grandes etoiles de 
l'epoque Heian 794-1186, celles qu'on appelle Sei-Shi : ~ei-S!1~ ­
nagon' correspond a la premiere sy~labe: et .M'.oura<;~ki Shik1-
kou (2) a la seconde. Ce_s femmes d espl'lt b!'lllerent a la Cour 

(1) Cf. Yoshimatsou Youitchi, p·p. 124 it 150. . 
(z) Shi etant une autre prononciahon de J\foura<;aki. 
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-Imperiale japonaise a la fin" du .xe siecle et dans les prernieres 
· annees du xre. Alors florissait dans les lles lointaines et incbnnues 
du Yamato, l'une des plus helles litteratures classiques qui soient 
au monde. Cette epoque esi <c l'age classique '' de la litterature 
japonaise : on voit qu'elle « est loin de coincider (dans le temps) 
avec celle qui porte le meme nom dans l'histoire des lettres fran­
<;aises. Elle lui est anterieure de plus de six ~iecles, et, s'il songe 
a cette antiquite et a l'etat peu florissant dans lequel se trouvait 
l'Europe pendant les annees qui precederent ou suivirent l'an 
mille, le lecteur qui (se penche) avec- curiosite sur .les « Notes de 
chevet >>'(en particulier) ' se sent·pris d'une certa_ine admiration 
(pour la litterature japonaise) (1). >> 

Mouragaki decrivait en des pages pleines de fine psychologie 
l' existence des nobles dans son roman de courle << Ghennji Mono­
gatari ))' en 46 volumes. Sei jeta sur le papier, au courant du pin­
·ceau, sans ordre, ses impressions « qui ne relevent que .de la fan­
taisie personnelle, des melanges qui tiennent a la -fois de ~OS 
<< Essais ))' de nos << Pensees )), de nos « Caracteres ))' de nos « Me­
moires )) ' et ou triomphe, comrne on pouvait s'y atteildre, l'art 
delicat des Japonais (2). Ce livre· d'impressions est le « Mako1.1,ra 
no Soshi ·))' en 12 volunrns; ou l'auteur nous a laisse les preuves 
de l' originalite de ses observations et de sa delicatesse (3) . 

Ces del.1x ecrivains surpasserent par leur talent leurs contempo­
rains et leurs chefs-d'muvre sont, a juste titre, reputes comme 
incomparables dans toute la litterature j aponaise : il y a longtemps 
que cette opinion n'est pli"is discutee. A l'exception de ces deux 
femmes de lettres, les autres celebrites feminines sont assez rares. 

Pendant le siecle de Nara (710 a 784), la poesie est representee 
par l'anthologie du Manyoshou, ou « Recueil d'une myriade de 
feuilles >>. bans :Ia foule des ecrivains qui s'y pressent, on peut 
choisir les poetesses suivantes comme etant, assurement, les plus 
celebres : 

1° Ishikawa no_ lratsoume. 
(On ,suppose que ce nom est le pseudonyme d'une dame de 

haute i"iaissance. Le mot lratsoume etait, autrefois , un titre donne 

(1) Cf. A. B. S . S. , p . 7. 
(z) M. R. A., p . 195· 
(3) Pour une etude plus detaillee de cet ouvrage et de la personnalite cle cette poe­

tesse, nous prions le lecteur de bien vouloir consulter les savants et remarquables 
ouvrages cle notre condiscipl_e A. Beaujard : 1° Les notes de chevet de Sei Shonagon', 
Dame d'Honneur clu Palais de Kyöto : traduction in-extenso de l'ancien texte japona is ; 
zo Sei Sh6nagon, son temps et son muvre, une femme de lettres de l' Ancien Japon. 
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aux .jeunes filles ; aujourd'hui il designe generalement des courti­

sanes.) 

« Shiga no ama wa 
Mekaki shiwo yaki - Ces. 
I.toma nami 
Koushighi no ogoushi - Ces. 
Tori mo minakou ni (1) . n 

cc Les travailleuses au bord de la mer 
Ramassent les algues et fabriquent le sel. 
Comme elles n'ont pas de loisirs, 
Le petit peigne qui se trouve dans l'etui 
Elles n' ont pas le temps de le chercher >> 

C'est dire qu'elles sont depeignees. 11 doit y avoir la une compa­
raison sous-entend.ue. Sans doute la poetesse parle-t-elle d'elle­
meme. Mais nous ne savons pas dans quelles conditions ces vers 

furent composes. 

Reponse faite au prmce d'Ö'tsou (2) 

cc A wo matsou to 
Kimi ga noure kenn - Ces. 
Ashibiki no 
Y ama no shizoukou ni - Ces. 
N arama shimono wo. » 

cc Je voudrais etre les gouttes d'eau 
De la montagne, qui vous avaient 
mouille, lorsque vous m'attendiez. >> 

1 On voit par la qu'elle avait unrendez-vous dans la montagne 
avec un prince de la famille imperiale. 

20 Otomo no Sakano-oue no lratsoume. 

(r) Cette poesie doit etre une forme raccourcie de naga-outa. Au xvm• siede la 
cesure devait se placer apres la deuxieme ligne, et ce n'est que plus tard qu'elle se pla<;a 
apres Ja troisieme, pour former en quelque sorte l'embryon de la ha1ka!. Comme nous 
allons rencontrer des tannka de diverses epoques, nous indiquerons autant que possible 
!es cesures (Ces.) pour chacune d'entre elles. 

(z) Otsou est une ville sur !es bords du lac Biwa, dans la province d'Omi. Elle fut la 
residence de la cour, de 668 a 675, 

, „. J 

\ 
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<c Kouro-kami ni 
Shirakami majiri Ces. 

cc Jusqv'au moment ou 
]e suis devenue _;ieille, 

Oyourou made 
Kakarou ko'i ni wa - Ces. 
M ada awanakou ni , n 

avec des cheveux blancs 
meles a mes cheveux noirs, 
je n'ai jamais rencontre 
un amour . aussi intense. >> 

c< Aga seko ni 
Ko-ouriba kouroushi - Ces. 
Itoma araba 

cc En pensant a mon J;>ien-aime 
Je souffre tellement _que 

Hiroite youkann - Ces. · 
Ko'i-war;oure ga'i . n 

Si j'ai le temps, je ramasserai 
pour l' emporter, le coquillage 
qui fait oublier l'amour. >> 

11 y a la un jeu de mots sur le" nom de ce coquillage, que nous 
traduisons litteralement. Elle espere qu'il lui servira de talisman 
pour ne plus · souffrir. 

30 Noukada no Okimi (1). 

Quand l'Empereur Tentchi (le 3Se empereur du Japon 668-670 
allait chasser dans la plaine de Gamo). 

cc Akane sar;ou 
Mourar;aki-nou youki - Ces. 
Shimenou youki 
Nomori wa mizou ya - Ces. 
Kimi ga sode fourou (2). -

c< Passant par la plaine de MouraQaki 
Sur le 'terrain de chasse, 
Le gardien ne vous voit-il pas 
Secouer votre longue manche ? >> 

Etait-ce le futur Empereur, alors dans sa jeunesse, qui faisait 
des signes d'appel a sa bien-aimee ? On ne le sait pas tres bien 
et on discute encore la-dessus. Certains ont pretendu que ce fut 
la cause d'une guerre civile. 

(r) Okimi est le titre d'une grande princesse. 
( 2 ) Dans cette poesie, 011 peu t placer la cesure de deux manieres : ou Men a pres 

!es deuxieme et quatrieme vers , ou bien apres le troisieme. La division apres le troisieme 
a commence a se faire sentir, d'une fa<;on plus reguliere, au cours de la seconde moitie 
de l 'epoque Heian1 vers !es XI• et xrr• siecles. 
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Reponse envoy~e au Prince Youghe 

« 1 nishie · ni 
Ko/Qurann tori wa 
H ototoghii;ou 
Kedashi ya nakishi (1) 
W aga kofourou goto. » 

·« Autrefois, 
l' oiseau qui ai~ait, 
le hototoghigou 
sans doute il a pleure 
comme moi qui suis amoureuse.n 

,, 
A l'epoque Heian, en plus des deux celebres Sei-Shi que nous 

verions de citer„ il convient de mentionner : 
. 1° L'Epouse du Sesshö ·(regent) Kame-iye (2) . Cette poetesse 
dont le uom personnel nous est reste inconnu,; ecrivit le Kaghero 
Nikki, cc Journal d 'une ephemere » vers la fin du xe siecle. Elle­
meme nous explique qu'elle choisit ce titre parce que: « lorsqu'elle 
considerait l'impermanence des choses, elle se sentait co~me 
une ephemere suspendue entre .l' etre et le neaut (3) )). 

2° Sougawara Kohyö, ou bieu sa fille Sougawara-Koyö-no­
mougoume (4), qui est l'auteur du. Sarashina Nikki, <c Journal 
de Sarashina » ou elle raconte so,n. v~ya,ge a Sarashina dans la 
province de Shinano (5). Ce journai aurait ete publie au Xle sie~le. 

Parmi les poetesses, cin peut citer les suivantes comme etant 
les plus representatives : 

1° Ono-no Komatohi qui vecut de 834 a 880. Son nom est passe 
a la posterite avec la plei:ade des six fameux poetes du 1xe xiecle : 
les <c Rokkagenn », dont les vers furent inseres dans le plus impor­
tant ouvrage poetique r.edige a l'epoque: le Kokinnshou, cc Recueil 
de poesies anciennes et modernes >>. Komatchi fut celebre non 
seulement par son talent poetique, mais aussi par sa beaute et 
ses malheurs. On trouve dans la Preface de Tsourayouki un juge­
ment la concernant : « Ono-no Komatchi ressemble a la_ princesse 
Soto-ori, de l'antiquite. Sa poesie n'est pas puissante, mais elle 

"(b, Le verbe nakou emJ?loye J?OUr design~r le chant des oiseaux ~ egalement le sens 
äe pleurer. 

(2) Probablei:nent un membre de la famille Foujiwata alors toute-puissante . 
(3) Cf. M. R. A„ p. 152 . 
(4) c:est la fille .d'un desendant du celebre Sougawara no ~Mitchizane, qui vecut 

de 857 a 903. D 'abord gouverneur de Sanouki; il fut nomme Na!daijinn par l'empereur 
Ouda. En 892, il publia le Ronijo·u-Kokoushi, ouvrage historique. Apres l'abclicatioh 
d'Ouda, les Foujiwara, jaloux de l'influence de Mitchizane, obtinrent de l'Empereur 
Da!gö qu'il tut envoye en Tsoukoushi, avec le titre de Daza!-no-gon-no-sotsou en 901 . 
I1 mourut dans son exil, et on l'a deifie sous les divers noms de Tenjin, Temmangou, 
Kan-Shöjö. Une legende le fait s'e!ever au ciel dn sommet dn Tempa!-zan, et devenir 
le dieu du tonnerre. I1 est honore aussi comme le dieu de la calligraphie. La famille 
des Maeaa, daimyö de Kaga, la terre natale de notre Tchiyo-Jo, le revendique co=e 
ancetre. Cf. Papinot. 

(5) Un des kouni du Tösando, actuellement le departement de Nagano. 

/ 

nous fait sentir la pitie telle une belle femme souffrante.' Le 
4efaut de vigueur est d'ailleurs na:t;urel a une poesie feminine (1). » 
Ses compatriot.es l'ont surnommee la « Cleopätre » du Japon, et, 
dans leur pays, les m'ots « l<.omatchi » et« une beaute » sont deve­
nus synonymes. Voici une celebre tannk_a ou la poetesse exprim_e 
avec regret la perte de sa beaute rendue inutile par son orgueil : 

H ana no iro wa 
Outsouri ni kerina Ces. 
Itazoura ni :. 

« La couleur de la fleur 
S'est evanouie, 

W aga mi yo ni fourou ~ C.es . 
N agame seshi ma ni. 

Tandis que le contemplais, 
Vaineinent 
Le . passage de ma personne en 

[ce monde (2). » 

D'un bout a I' autre de cette poes1e, « une metaphore se pour­
suit, ou la destinee de la fleur est associee a celle de la poetesse ; 
et cette metaphore eclate aux deux derniers vers, en des jeux de 
mots aussi charmants qu'intraduisibles : de meme que la couleur 
de la fleur se perd sous la « tombee », fourou, d'une c< longue pluie », 
naga-ame, ainsi la beaute de la femme s'est evanouie tandis 
qu'elle (( passait », fourou, a 'travers la vie, dans une trop (( longue 
.contemplation », nagame, d'elle-meme ». 

Ecoutons encore cette tan:nka bien feminine : 

cc Omoitsoutsou 
N ourebaya hito no 
Miyetsourann - Ces. 
y oume to shirii;eba, 
Samezara mashi wd. » 

« C'est peut-etre parce que Je me 
suis endormie en y pensant 
que j'ai vu cette personne (hito). 
Si j'avais su que ce n'etait qu'un reve 
J'aurais ouhaite ne pas me reveiller. 

2° lzoumi Shikibou, epouse de Tatchibana no Mitchigada, gou­
verneur d'lzoum. Elle laissa, en prose, un journal tres admire : 
l' I zoumi Shikibou Nikki. Parmi ses nom:qreuses poesies, retenons 
la suivante ou elle epanche son creur d'amoureuse 

« Kare wo kike 
Sayofould youldba 
Ware narade - Ces. 
Tsouma yobou tchidori 
Sakoi;o nakounare. » 

« Ecoute-les ! 
Comme la nuit s'avance 
Ce n'est pas moi (qui pleure) 
Ce sont les tchidori qui 
appellent leurs epoux ( ou epouse) 

qui crient de cette maniere (3). » 

(r) Traduction M. R . A„ p. 149. (2) Traduction, M. R. A., p. 103 et n . 2. 
(3) Tch-idor1:, nom collectif des p luviers e t d'autres petits echassicrs. 
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3° Ic;e no Ohc;ouke : 

Sur les oies sauvages qui 
c< H arou ga9oumi 
Tatsou wo mitsoutete 
Y oukou kari wa - Ces . 
H ana naki sato ni 
Soumi ya naraerou. » 
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quittent notre pays (au printemps). 
cc Les oies qui (nous) quittent 
en s'erevant au-dessus de la brume 
du pri~temps, sont peut-etre 
habituees . a vivre dans un 
pays sans fleurs. >> 

Pendant les periodes feodales de Kamakoura (1186-1332) ; 
de ammbokoutchö et Mouromatchi (1.332-1392 ; 1392-1603), 
la litterature etait tombee dans une profonde decadence et les 
lettres presenterent si peu d'interet qu'on appelle ces epoques : 
cc les äges obscurs ». (C'est-a-dire, sans la lumiere intellectuelle) . 
Parmi les poetesses, on ne peut guere citer que la religieuse 
Aboutsou, l'auteur de l' lzayo'i Nikki : cc Journal du seizieme jour 
de la lune », cc ainsi intitule parce que c'est le 16 du dizieme mois 
de l'annee 1277 qu'elle partit pour le voyage a Kamakoura 
qu' elle nous a raconte ( 11. » 

A l'epoque des Tokougawa, ou de Yedo (1603-1868), il y eut : 
1° Arakida Re1jo , pseudonyme d'une femme de lettres qui 

publia entre autres romans historiques le Tsouki-no-youkou-e : 
c< La direction ou s'en va la lune (deja couchee) » et le lke-no­
mokouzou : cc Les fragments de plante poussant dans la mare. » 
2° lno-oue Tsoujo ; qui ecrivit le Toka'i Kiko: cc Recit d'un voyage 
vers la Mer Orientale ». 3° Comme poetesse, notre elue : Kaga 
no Tchiyo-Jo. · 

A notre epoque, pendant l'ere de Meiji, (1868-1912) la seule 
romanciere qu'on puisse citer est Higoutchi Itchiyo qui eut le 
malheur de mourir jeune. Elle eut cependant le temps de s'illus­
trer en pubiant le Takekourabe, litteralement cc (Deux personnes) 
qui comparent la grandeur de leur taille ». 

1Parmi les poetesses, il convient de signaler la spirituelle Y oc;ano 
Akiko qui composa les tannka suivantes : 

cc Tsoubaki tchirou 
Beni tsoubaki tchirou 
Tsoubaki tchirou 
Ho9oki ame fouri 
Ougou'i9ou nabeka. » 

(1) Cf. M. R. A., p. 245, n. 2. 

« Les camelias tombent, 
Les camelias rouges tombent, 
Les camelias tombent, 
Sous la pluie fine, alors 
que le rossignol chante. » 
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Et. encore 

cc Kyomizou e 
Ghionn wo yoghirou 
Sakourazouki yo 
Koyo'i 6 hito 
Minna outsoukoushiki. » 

·•, 
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cCVers le quartier de Kyomizou 
passant par Ghionn 
U n soir de pleine lune ( sous) 
les cerisiers en fleurs, tous ceux 
que je rencontre sont beaux. >> 

II. LES POE,TESSES DE HAIKAI 

Quelques annees avant la naissance de notre poetesse, a la fin 
du x:v,ue siecle, la civilisation j aponaise etait des plus florissantes 
et bieri des noms celebres illustr~rent les letfres et les arts . Comme 
nous l'avons vu, la hai:kai: atteignit alors son apogee avec le Mahre 
incomparable que fut Matsouo Basho. Les meilleurs poetes de 
s·on temps etaient devenus ses disciples et, apres sa mort en 1694, 
la societe litteraire ayant perdu son chef, se trouva toute desem­
paree. II avait de nombreux imitateurs ; les plus celebres sont 
ceux que nous avons coutume d'appeler: Jittetsou, les cc Dix sages >> 

de l' cc Ecole de Bashö >>. Malheureusement la discorde ;regna bientot 
entre eux et ils s'en furent chacun de leur cote, comme les feuilles 
jaunies d'un arbre se dispersent sous le vent d'automne. 

L'un de ces disciples, Enonioto ~ikakou (1661-1707), esperant 
developper le goih poetique des habitants d'Edo, fonda dans cette 
ville l' <c E.cole d'EdQ », Edo-za . . 

11 est l' auteur de la hai:kai: ci-dess01-1s 

Kane hitotsou 
Oureno hi wa nashi 
Edo no harou. 

c< 11 ne se passe pas de jour 
Sans que l' on vend-e une cloche 
Printemps d'Edo. >> 

Cela nous prouve qu'Edo etait tres frequeritee par les provin­
ciaux a la belle saison (1). 

On peut citer , parmi les elev~s de ce poete : Foukagawa Ko­
jiou, Matsouki Tannyou et Hayano H~jinn. 

(1) Hansh6, litteralement demi-cloche, d'envinin 50 centimetres de haut que !es 
voyageut's rapportaient chez eux comme sou venir. 
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Un autre des « Dix Sages >>, Hattori Ranneetsoµ (1654-1707) 
s'installa dans une hutte qu'il appela Setchouan, cc la hutte dans 
la neige », ·et' il 'fonda l' cc Eeole de la Neige » : Setsou-mon. . ' 

11 eerivit des ver's, eelebres : . \ 
\ 

Kig'hiko~ shiragikou. 

Sono hoka no na wa 
Nakou mo gana 

cc Chrysanthemes jaunes, ehr.ysantheme,s 
blaues : 

Ah ! que je ne ~oudrais qu'il n'y eut 
D'autres noms que eeux-la ! . (1) » 

cc Certaines poesies dans l~E! ,reeueils j.aponais ont un titre. Celui 
de la presente hai'.kai'. est : cc S\ir cent ehrysanthemes· rassembles », 
c'est-a-dire sur une de ees expositions ou les jardiniers produisent 
saus eesse de nouvelles varietes, affublees de noms bizarres ; 
Ranneetsou s'i.rrite eontre toute eette nomenclature, et peut-etre 
meme ne voudrait-il voir que les vrais ehrysanthemes originaires„ 
blaues. ou jaunes, eomme tels japonais, hommes de gout, que j'eus ' 
l'oeeasio:ri d'observer' un jour a Tokyö dans une exposition de 
Ce genre, tournant le dos aY luxe eehevel~ des dernieres fleurs 
elaborees, pour reserver toute leur admiration a de petits ehrysan­
themes, simples et nai:fs, qui representaient, sur un tas de sable, 
a l'eeart, la beaute sans. appret de l'espece primitive. » 

· Oume itchi rinn 
I t~hi rinn hodo no 
Atataka9a. 

• cc Au fur et a mesure 
que les fleurs de prunier s'ouvrent, ' 
,la· temperature s'eleve. » 

Au printemps le f~oid diminue d'intensite a ehaque nouvelle . 
fleur eclose. 

Ranncetsou n' a pas laisse une reuvre tres importante '; il n' avait 
qu'un eleve interessant : Oshima Ryöta (1719-1789) qui fut un 

• df s plus feeonds auteurs de hai:kai: ; il a laisse une soix'antaine 
d'ouvrages. Dans une de ses poesies, il se plut a dire cc qu'en sup­
posant la metempsyeose, il voudrait renaitre pin au sommet 
d'un pie ; ear alors il serait le premier a voir la lune ! (2) » 

En outre, pour faire opposition a l' cc Ecole d'Edo », deux autres 
« eellules » furent fondees a Kamigata, daljls les environs de Kyoto ; 
elles sont connues sous les noms d' cc Ecole de Mino » et d' c\ Eeole 
d'Ice ». 

(1) Traduction, M. R. A„ p. 390 et n. 3. 
(2) Cf. M. R . A„ p. 398 et n . r. 
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Le promoteur de la prem1ere fut le eelebre Kagami Shikö 
(1665-1731) egalement l'un des Jittetsou: II publia un ouvrage 
intitule : Ha'ika'i djiou-ronn, cc Dix diseussions sur l'art de la, 
h ai'.kai'. », et de nombreuses etudes sur le meme theme. Ce fut 
lui qui proclama ia neeessite de (( l'elegance du style », fouga; 
litteralement =· style raffine, distingue. 11 se ffo.ttait, dans . son 
p ays, d'etre le veritable eontinuateur de la maniere de Basho: 
II eut eomme eleves Ka~o-Gyödai: , Senngokou, Roghennbö. 

Le fondateur de l' cc Eeole d' lce » fut Iwata Ryöki. C' esi a eette 
derniere qu'appartenaient Ütsouyou et notre poetesse Kaga-; 
no-Tchiyo . ' : · 

C' est ainsi que la discorde regnait en maitresse parmi les c< Dix 
Sages » imitateurs de Bashö, et l'enseignement du Maitre, sil-· 
fa i;;on de concevoir la technique de la hai:kalmenai;;aient de dispa~· 
raitre : }a fleur de Ja poesie japonai~e allait etre ·etouffee SOUS la 
luxurianee des herbes folles. A ce moment critique apparut 
notre Tchiyo-Jo. Courageuse, elle eclaircit les broussailles et 
cultiva uh splendide parterre de hai:kai: ; ainsi l'histoire de .la litte­
r ature du Japon se trouva ornee d'une de ses plus helles pages. 
poetiques. · 

II est remarquable de noter qu'a peu pres a la meme epoque 
naquirent plusieurs autres poetesses de talent. N ous citeronsi 
en partieulier Soute-Jo, Sono-Jo, Tchighetsou-Ni, Shoushiki­
Jo, Kassaii.-Jo et Tayo-Jo. Chaeune d'entre elles, en suiva~t 
le sillage trace par son maltre, laboura· son ehamp. Leurs maitres 
respeetifs furent Kitamoura-Kighinn (1), pour · Soute-Jo ; Mat~ ' 
souo Bashö fut eelui de Sono-Jo et de Tehighetsou-Ni Takarai: 
Kikakou fut eelui de Shoushiki-iJo ; eeux des deux dernieres· 
poetesses ne sont pas tres connus ; on sait que Nakaga:wa Otsou- , 
you fut le premier Maiire . de Kaga no Tehiyo . . . " 

La vie et le.s reuvre~ de ees illustres poetesses n' etant pas tre.s·· 
connues du publie europeen, nous i10us permettrons de donner, 
pour ehaeune d'elles, une eourte biographie et nous citerons 
quelques-'unes de leurs 'hai:kai: les plus representatives : 

SouT:E-Jo. --"-- Elle riaquit ia· onzieme annee de l'ere Kwannei, 
vers 1635, a Kashiwara, 'viHage perdu dans les montagnes de 
l'arrondissement de Higa.mi; province de Tamba. 

(1) M. R . A„ p. 341, n. 3, 161.8-1705, commenta\eur du 'Ghennji„ du Makoura no 
Söshi et ·de .bien d'aut)"es ouvrages 'classiques. 
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No{is savons ·qu°'elle man.ifesta, des son . enfance, : un ta~.en\ 
litteraire precoce et qu'a l'age de six ans elle compo~a la ha1ka1 
·suivante : 

Youki no ai;a 
Ni . no ji ni no Jl no 
Ghita •no ato . · 

cc Un matin de neige 
Les empreintes de gheta 
(tracent partout) le chiffre deux. 

Les gheta sont des sand~les japonaises en bois montees sur 
deux pieds, cornme des peti:s ?an.es .. La trace des la~tes forme 
sur la neige le caractere chmo1s s1gmfiant : deux. L enfant les 
remarque de tous cötes a son grand .amusement. Ces vers s?nt 
assez maladro~ts ; en effet, sur les d1x-sept syllabes, o~ releve 
cinq fois la syllabe no ; ils ne sont admires qu'a cause dela Jeunesse 
de leur auteur. 

Devenue D'rande elle suivit les conseils du professeur Gokou­
rakousha ei°ceux du poete Kitamoura Kighinn qui vivait a K.ita­
moura, d~ns la province d'Omi. Elle fut ensuite l'eleve de M1ya~ 
gawa Shökenn. · · 

Perdue dans son pays de montagnes, elle fut cependant remar-
quee. un jour par un Seigneur qui s'en allait a Edo. presenter s~.s 
hommages au Shögounn. I1 passait du .cote de Kash~wara lorsqu il 
entendit parler de la renommee poet1que de Soute-Jo. Il fit un 
detour pour lui rendre visite et apprecier.' lui-,i:neme, la valeur 
de son . talent: Rempli d'admiration, on sait qu il composa cette 

hai:kai: elogieuse 

, Kashiwara ni 

Oshiya soutß okou 

T souyou no tama 

\ a. K.ashiwara 
1 dans les ' bois de chenes 

Il est dommage de laisser 
\ cette pierre precieuse 
1 cette perle de rosee . . · 

Il y a ici ·plusieurs jeux de mots : 1° Kashis:ar~ est le nom du 
village, il signifie aussi un champ ou un, bo1s ou ~ous~ent des 
arbres appeles kashiwa qui sont une espe~e .de che~e a la:g~s 
feuilles cc quercus dentata)); 20 soute-o~ou s1gn_1fie « laisser, negh­
ger delaisser abandonner, rejeter ll ; 1 express10n rappelle le nom 
de 'soute-J 0 ; 30 Tsouyouno tama signifie . « perle- de rosee >> et 
fait penser a tsouyou ga okou : la C< rosee qui Se ~ose Sl~r' le~ fleur~. ll, 

Agee de vingt ans, elle epousa un de ses cousms.qm e_tait .i_nag1s­
trat dans la province de Tamba. Elle donna le JOUr a tr01s fils. · . 

-. 
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Son mari mourut avant qu'elle eut atteint sa trentieme annee. 
Alors, elle se rasa la tete, autrement dit, entra dans la vie reli­
gieuse et prit le pseudonyme de Tei:kan. A ce moment, elle com­
posa la tannka suivante : 

A ki kaze no 
F ouki kourou kara ni 

I to-yanaghi 
K okoro boi;okou mo 
T chirou yoube kana. 

.« Un soir d'automne, 
A mesure que souffie le 
vent, les feuilles du saule 
pleureur se dispersent .: 
Ainsi mon creur se serre. )) 

d ans laquelle ell~ exhale la 'tristesse que lui inspire u11e s01ree 
d'automne, aussi bien que les vicissitudes de la vie humaine. 

Elle devint disciple de la secte bouddhique Zen et eut comme 
guide spirituel le bonze Bannkei:zen-shi, du celebre temple de 
Ryou-mon dans le village de Aboshi, province de Arima. Elle 
se fit construire une chaumiere aupres du temple et y passa le 
reste de sa vie dans la solitude et le silence, pour essayer d' at­
t eindre la perfection morale. Son unique delassement fut la com­
position de hai:kai: : 

Voici quelques-unes de ces dernieres : 

K oumoji ni 'mo 
T chikamitch'i arou ya 
Natsou no tsouki. 

« Meme dans la region des nuages, 
Y a-hil un chemin plus court 
Oh! lune d'ete ? » 

Koumo.ji, litteralement la « route des nuages ll, signifie la region 
des nuages ou le ciel. En ete, la lune dispara!t beaucoup plus vite 
que pendant les autres saisons, a cause de la brievete des nuits. 
Aurait-elle eu moins de .chemin a parcourir dans le ciel ? 

H igourashi ya 
Soutete okite mo 
Kourourou hi wo. 

cc Ah ! cigale ! 
De lui-meme 
il se couchera bien : le soleil. >> 

Higourashi, litteralement cc insecte qui fait coucher le soleil >> 

parce qu'il chante surtout le soir, quand le soleil disparalt. Quel 
nom pretentieux, pense la poetesse, l'astre du jour n'a pas besoin 
du chant de la cigale pour s'endormir. 

Omo-ou. lwto 
N aki kao shite mo 
Aki no koure 

HLA-DORGE. 

« Je feins de n'avoir 
aucun souci , cependant 
c'est le soir d'automne. >> 
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. Allusion a une antique tannka qui chartte la tristesse melanco· 
lique d'un soir d'automne. 

Minazoko no 
Kaghe wo kowagarou 
H otarou kana. 

Ogamitashi 

N amida-koumora de 

Nehann-zo. 

(( Ah ! les lucioles 
ont peur de leur image 
refletee sur l' eau ! » 

<( Je voudrais contempler avec 
[respect 

Sans que les larmes embuent 
[mes yeux 

La statue du Bouddha mourant. 

Nehann, mot sariscrit, est le Nirvana des bouddhistes, l'etat 
de repos complet, le supreme bonheur, le Paradis de Sakya 
Mouni. Nehann-zo est une statue de << Celui qui voit », entrant 
dans le Nirvana. La poetesse ne peut la contempler sans . ihre pro­

fondement emue. 

Ouki koto ni 
N arete youkima no 
y omena kana . 

<( Ah ! la reine-marguerite ! 
Qui pousse dans la neige ! 
Elle est habituee a la souffrance. '' 

Yomena est une espece d'aster : « boltonia cantonensis », un 
crenre de composees clont une variete, l'aster de Chine, est la reine­
~arguerite. Chez les J aponais cette plante est, en gene~al, . ~e 
symbole de la vie humaine, mais elle represente plus part1cuhe­
rement son homonyme yome : <( la femme du fils » laquelle est 
souvent rendue malheureuse par sa belle-mere. Le devoir de la 
bru est d'etre passivement resignee ; aussi la compare-t-on a i:ne 
reine-marguerite qui pousse courageusemen:, dans la neige, 

• pa~ce qu'elle est habituee a la rigueur du frmd. 

Zoni ni ya 
Tchiyo no kazou kakou 
H ana gatsou wo. 

« Ah ! la soupe du jour de l'An ! 
Le poisson sec red~it en miettes : 
mille fleurs ! » 

Le zoni est une soupe preparee en faisant bouillir plusieur~ 
sortes de legumes, du poisson ou des oiseaux et des zor_ii-m.otch1. 
« gateaux de riz » ; on sert ce plat surtout dans le.s premiers ~o_u~s 
de l'annee. Cette poesie est une sorte de souhait de prospente. 
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On Y. releve des mots de bon augure : Tchiyo-no kazou, « nombre 
d~ ~mlle a:rnees » ; qui exprime une idee de prosperite, de longe­
v1te ?e m_eme que le mot hana « fleur ». On a mis sur les galettes 
de r1z m1lle parcelles de poisson desseche, taillees comme des 
petales de fleurs. 

Nous_ pensons qu'il n'etait pas sans interet de faire conna:itre 
cette poetesse qui savait, on le voit, ecrire des hai:kai' au sens pro­
fond et delicat, Elle mourut le huitieme mois de la onzieme annee 
de l'ere Gennrokou, vers 1699 ; tsouchi-no-e-tora : <( l'annee du 
tigre de la terre ainee ''· 

SoNo-Jo. - Elle naquit la deuxieme annee de l'ere Shö-wö 
vers 1645, a Matsouzaka, dans la province d'Ice. ' 

Elle etait la fille d'un Shikwann : « Ministre Shinntoi'ste ,, nom­
i~e Watar~i'. Elle epousa Okanishi-Itchou, originaire de la pro­
vrnce de B1zenn, et resi,da d'abord a Naniwa. Habile, non seule­
ment dans l'art de composer des hai'kai: elle excellait aussi a 
e?rire. des ;annka. Ayant d'abo~d etudie' l'art poetique SOUS la 
d1rect10n dune autre femme, Mitsou-Jo, qui habitait le village 
de Yamada dans la province d' lce, elle devint ensuite une des 
di_scip!es de Bashö. Celui-ci qui passait son temps a voyager 
(( tOUJOUI'$ en quete d'idees et d'images propres a seduire les 
cceurs » (.1), mourut au cours d'un voyage a Oh9aka chez cette 
poetesse, entoure de ses meilleur~ eleves. 
„Apr~s ,le trepas de son ep.oux, elle quitta Naniwa pour aller 

s etabhr a Edo, dans le quartier de Foukagawa, ou avait demeure 
le Ma:itre (2). 

Dans ce meme quartier de Foukagawa s'eleve le temple shinn­
toi:ste de Hatchiman~ dans l'enceinte duquel se trouvent. les 
Kassenzakoura, les <( trente-six cerisiers » ulantes en l'honneur de 
trente-six poetes choisis parmi les auteurs du Hyakouninn-
1 sshou (3). On pretend que ces Kassenzakop,ras ont ete plantes par 
Sono-Jo, . elle-meme. 

(r) Cf, M. R. A., p, 385. 
(2) On _sait 9-ue _ce qua;t~er est de nos jours un arrondissement de Tökyö. C'est fa 

que ~asho ava~t vecu retrre dans la solitude, au milieu de Ja belle nature avant J'in­
cend1e de sa 1:1la1son en r 683. Cet accident arrive au c01rrs d'un sinistre qui de~ora presque 
taute la,~apita!e,_ prouv'.L au haijinn l'impermanence des choses de ce monde; c'est 
alors qu 

1
11 se dec!da a. v~vre ~n pelerin nomade. Le progres materiel a detruit comple­

teme1ü 1 han;iome qm regnait autrefois en ces !ieux : c'est maintenant un tumu.ltueux 
quarüer d'usmes. 

(3) Mot a: mot : : « De cent hommes, une poesie '" c'est-a-dire : " Cent poesies par 
cent poetes, "ouvrage compose vers 1235", par Foujiwara no Sadaie. Cf. M. R. A., p„ 233 • 
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Devenue veuve, eÜe resta tres vertueu~e et, cornrne 'toutes 
les fernmes . respectables, eUe 11e s'asseyait jamais, m~me daris 
les assemblees de poetes, a cote des horrirnes. . . 

11 nous est parvenu, par ailleurs, des anecdotes qui nous de­
montrent qu'elle avait un caractere assez original. Un certain 
Ikoutarna Kirnpou a laisse sur elle les observations suivantes (1) : 
« Cette poetesse ne vit pas comrne tout le monde. (Elle fait des 
choses extravagantes, par exemple : l'autre jour) elle dechira la 
doublure de soie rouge vif de sa manche, pour en faire des cor­
dons de gheta. (Dans sa cuisine), en guise d'evier, elle utilise 
(pour laver sa vaisselle) un couvercle de bounnko (sorte de .boite 
laquee, generalement precieuse, qui sert a ranger des Jivres). 
Elle accomplit, a chaque instant, des choses aussi bizarres que 
celles-la. 11 faut croire que le desordre lui pla!t. Dernierement, 
elle est entree en religion. et, au lieu de se raser cornpletement 
la tete cornme tout le monde, elle a voulu laisser, en plein rnilieu 
du crane une dizaine de meches : l'efiet etait des plus droles », 
' ' et le critique ajoute : << c'est sans doute parce qu'elle avait ce 
caractere fantasque qu'elle comprit l'essence du bouddhisme de 
la secte Zen. » On rernarque, en efiet, que les adeptes de cette 
secte ont to1~jours des tournures d'esprit tout a fait exc~ntriques. 
Ce sont des mystiques qui placent au dernier rang de leurs preoc­
cupations, tous les soucis materiels de 9ette vie. 

Parrni les hai:ka'i de Sono-Jo, on peut citer les suivantes 

Toshi yore ba 
N izoumi mo hikazou 
Samow;a kana . 

« Cornme je vieillis, 
Les rats ne rn'emporteront pas 
11 fait froid. >> 

Au Japon, lorsque l'on est tout seul, delaisse, on dit plaisam­
rnent: Nezoumi ni hikare so,« J'ai peur que les rats m'emportent )), 
d ' ou ll'idee de cette poetesse: pas une seule petite bete ne s'occupe 
de moi. Le verbe hikou signifiant aussi « demander en mariage )), 
elle veut, peut-etre, dire qu'aucun hornme ne s'interesse a elle. 
De toute fagon elle ne cherche pas a plaire. Le dernier vers indiquc 
seulement la saison d 'hiver . 

Oume wo orou 
Tomari mo ai;aki 
Tsouroube kana. 

« Chez le vmsm qui rompt une 
branche de prun~er, il y a aussi 
un seau de puits peu profond. >i · 

(1) Cite par Yoshimatsou Youitchi, pp. 131 et suiv. 
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Simple observation exprimant l'action poetique de cueillir 
une brauche de pru~ier ' fleuri. 

Shigourete ya 
H ana made nokorou 
Hinokigai;a 

· « ( C' est peut-etre parce qu'il) pleuvait 
que les fleurs (posees) sur le chapeau 
(du voyageur) sont restees (fra!ches))) 

Cette hai:kai: fut cornposee un jour qu'elle rendit visite a Basho. 
On suppose que le voyageur avait cueilli, au cours d'une ran­
donnee,. de jolies fleurs dont il avait orne son hinoki-gai;a (1) ; 
cornme il a phi, les fleurs ne sont pas fanees. 

Y o-zakoura ya 
T a'iko sama no 

Sakoura gari. 

« Ah ! les fleurs de cerisier ! 
Je les contemple la nuit ( e~ pen­

sant) 
A la fete ·des fleurs du Tai:kö. >> (2) 

Sono-Jo fait allusion a une fete qu'aurait donnee le Tai:ko dans 
un ancien rnonastere des environs de Kyoto ou fleurissaient alors 
de rnagnifiques cerisiers. Les invites ont du ·casser quelques-unes 
des branches de ces arbres pour les garder en souvenir (3). 

Ara outsoukoushi 
Ou-no-kana wa taga 
Kaegoro~o. 

« Qu' elles sont j olies 
les fleurs de deutzie ! 
A qui est ce veternent neuf. >> 

La 1~oetesse, en excursion a Kagou-yama, cornpare la parure 
de pet1tes fleurs blanches, posees sur les flancs de la colline, a 
un n~uveau vetement. Elle pense a la deuxierne tannka du Hya­
koumnn-Isshou, cornposee par l'Imperatrice Jito qui regna . de · 
687 a. 696. 

Harou soughite 
N atsoii kitarou rashi 
Shirotae rio 
Koromo hoshitari 
A,ma no kagou-yama. 

« Le printemps etant passe 
L'ete sernble venu 
Car, sur le celeste mont Kagou 
Sechent, dit-on, des veternents 
D'une blancheur eclatant~. >> 

(1) Chapea':1 a !arges bords fabrique de fibres d'une espece de thuya. 
(2) Cf_. Papm~t,_ p. 198 et p . 5r. Titre que recevait un Kwambakou sorte de "Maire 

du Pala'.s " _in_ipen":l, apres sa ~~mission, a moins qu'il ne se fit bonze. II s'applique 
surtout a H1deyosh1 un "fin pollhque et grand guerner, qui fut appe!e parfois Si parva 
licet componere magnis, Je Napoleon du Japon. II vecut de 1536 a 1598. „ 

(3) Sakoura-gari, litteralement : « chasse aux f!eurs >. 

- - ..... - - - 1 • ·- -- • ....- ........ - - • 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



- 54-

11 faut evidemment preferer a ce texte l' original qui se trouve 
dans le Manyöshou ( 1), et qui exprii;ne une impresion plus viva~te, 
le second vers etant remplace par « L'ete, sans doute, va vemr >> 

et le quatrieme par « On seche des vetements >>. 

Haya hiza-ni 
Sake koboshi keri 
Kae-goromo. 

« Deja on a repandu du sake 
Sur les genoux du 
Nouveau vetement. » 

Sans doute etait-on alle en pique-nique sur la celeste colline 

Ota ko ni 

Kami :naboura-rourou 
Atsou9a kana. 

« Quelle chaleur ! 
L'enfant que je porte sur mon dos 
s'amuse avec ines cheveux ! » · 

La poetesse evoque la grande chaleur de l' ete. Elle porte SUI' 

son dos un bebe qui joue avec son chignon laborieusement noue. 
L'edifice menace de s'ecrouler c'est quelque peu aga9ant. 

M e'i,ghetsou ya 
Koto-ji ni sawarou 
Kouri no kawa. 

« Ah ! la pleine lune ! 
Une ecorce de chataigne 
a fröle un des chevalets du koto (2) . » 

On se represente Sono-Jo jouant de la harpe, un soir de pleine 
lune, en mangeant des chataignes. 

M e'i,ghetsou ya « Ah ! la pleine lune ! 
Ame ni hiraite Les feuilles se sont ouvertes sous 
Moji naki ha. la pluie. II n'y a pas de caracteres ! >> 

II s'agit de feuilles de bananier qui sont tres longues et larges : 
de 2 a 3 metres sur O m. 50. La poetesse les compare a des rouleaux 
de.pap,ier deroules . Au clair de lune, ~lle remarq~e qu'il,s ne portent 
pas de caracteres d''ecriture : la plme les aurait effaces. 

0 hara me ya 
N o-wake ni mouko 
Kakae yobi. 

« (Voici) les femmes de 0-hara 
Elles se dirigent, contre le vent, 
A vec leur· ceinture nouee devant. >> 

Cette hai:lrni' n'est qu'une simple description. Elle fut composee · 

(1) Cf. M. R. A., p. 88. 
(2) Sorte de harpe japonaise a treize cordes. 
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au temple de Höryou. Sono-Jo observe les femmes venant du 
village montagneux de 0-hara situe dans les environs de Kyoto. 
Elle sont habillees d'une fa9on particuliere : au lieu de nouer 
leur obi « ceinture » dans leur dos comme les autres japonaises, 
elles le nouent par devant et semblent ainsi le soutenir dans leurs 
bras. Generalement, elles descendent a la ville pour vendre des 
fagots, des plantes comestibles, des fleurs, etc. 

La poesie ci-dessous a pour titre : « Au temple de Soumiyoshi >> : 

Kyo no kikou « Chrysanthemes d'aujourd'hui 
Ro-ie-shoü-wo (mon) recueil de poesies chinoises et 

[ja ponaises 
0-ie-ryoü. (Ecrites dans le genre) 0-ie-ryou. >> 

Sous-entendu je dedie au Temple mes poesies chinoises et 
japonaises tracees dans le genre d'ecriture invente par Son-enn 
Höshinnö, fils de l'empereur Foushimi (1). L'expression cc chry­
santhemes d'aujourd'hui ll, n'indique que la saison. 

Hatsou shigoure 
Aboutsou no tabi ya 
T soudzoura ouma 

cc La premiere averse (d'hiver) 
Le voyage de la religieuse Aboutsou 
Un cheval lourdement charge. >> 

Sono-Jo, s'en allant en voyage, pense a son ancetre Aboutsou~ 
Ni qui vivait au xme siecle comme nous l'avons dit plus haut. 

y ouki ni omoe 
Fouji-ni noukawaba 
Kokyo no e. 

cc Lorsqu'il neige, souvenez-vous 
En contemplant le Mont Fouji, 
(qu'il est) l'image de votre pays. >> 

Cette hai'kai', qui touche encore le creur de tous les Japonais, 
fut offerte comme sou.haits de bon voyage a une amie qui s'en 
allait vers l'Est. 

Kogarashi ya 
Koborete hirou no 
Oushi no koe. 

« Ah ! le vent d'hiver ! 
1.1 recommence a souffier. 
A midi, la voix des breufs. >> 

Simple description de la campagne au milieu d'une journee 
d'hiver. 

Ha no oto ni 

Inou hoe-kakarou 
Arashi kana. 

cc Au bruit des feuillages, 
Le chien aboie, 
C'est un typhon. » 

(1) Le quatre-vingt-douzieme empereur du Japon qui regna de 1288 a 1298. 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



-56-
/ 

Le chien est terrifie par la violence du vent dans les arbres. 

Y oukou toshi ya 
Oi wo hometariJu 
Komatchi no e. 

« L'annee s'en va: 
La vieillesse honoree. 
L'image de Komatchi. n 

Sono-Jo, devenue vieille, medite probablement sur les six kake­
monos representant la belle poetesse du 1xe siecle qui symbolisent 
les six phases .de la vie humaine : sur le premier, Komatchi est 
resplendissante de jeunesse ; sur le deuxieme, elle est malade ; 
sur le troisieme, elle est abandonnee par le monde; sur le qua­
trieme, elle est vieille et mendiante ; sur le cinquieme, elle .. est 
morte ; ~ur le sixieme, il ne reste plus qu'un cadavre devore par 
les vers ; le dernier tableau est un terrible contraste du preinier. 
Sono-Jo pense que le temps fuit et que meme les femmes les .plus 
helles se fanent et deviennent horribles. 

Elle mourut le onzieme mois de la deuxieme annee de l' ere 
Kyöho, vers 1718, a l'age de soixante-quatorze ans. Voici sa 
tannka d'adieu 

Aki no tsouki 
Harou no akebono 
M i-shi sora wa 
y oume ka outsoutsou ka 
N amou Amida Boutsou. 

« Le ciel qui a vu (passer) 
L'aurore du printemps~ 
La lune d' automne, 
Est-il reve ou realite ? 
Je vous adore, ö Eternel Bouddha ! » 

TcHIGHETSOu -N1. - Nee a Otsou, dans la province d'Omi, 
vers 1632, son nom de famille etait Kawa!. Elle fut la disciple de 
Bashö ainsi que son fils Otsoushou. La septieme annee de l'ere 
Gennrokou, vers 1694, alors qu'elle etait sexagenaire, elle rendit 
visite a son Mahre et le pria de lui laisser, en souvenir, un poerile 
d' adiJu. Le hai:jinn remarqua en plaisantant que « C' etait plutöt 
triste d'entendre une dame agee parler d'une poesie de Separa­
tion ». Neanrnoins il acceda a son desir, or il advint qu'il mourut 
peu de temps apres et tout le monde fut surpris. On pretendit 
que Tchighetsou-Ni avait eu le pressentiment de cette fin. Lors­
qu' elle apprit la triste nouvelle, la poetesse accourut ; c' est elle 
qui fabriqua le suaire du saint vieillard. 11 fut enterre au temple 
de Yoshinaka : elle l'a-ccompagna, lui offrit des fleurs et de l'en­
cens et pria pour le repos de son ame. 
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Voici quelques-unes de ses poesies 

Y ama-zakoura 
Tchirou ya o-gawa no 
M izou-gourouma. 

« Les cerisiers de la montagne, 
Disperseni leur s p~tales. · 
Le moulin de la petite riviere. n 

Simple description d'un poetique tableau . 

0-hi-yaki no 
Mori-mono torouna 
M oura-garai;;ou. 

« Corbeaux du village ! 
Ne volez pas la nourriture offerte 
(le jour) du feu (de la montagne). 

0 -hi-aki : cc !'honorable feu brule >J, indique une fete religieuse 
shinntoiste qui a lieu, au Japon, au debut du printemps. On brule 
alors les herbes seches sur -les montagnes pour laisser pousser 
les nouvelles . En meme temps, on offre aux idoles du village de 
la nourriture : fruits, gateaux, etc., entassee dans un vase. Cette 
offrande est le mori-mono que les corbeaux effrontes viennent 
piller. 

Tarne-ike ni 

KawaziJu oumarourou 
Nouroumi . kana. 

C'est hien le printemps. 

lne no hana 
Kore mo Hotoke no 
M iyaghe kana. 

cc Dans l'etang, 
Les grenouilles naissent, 
L'eau tiedit. » 

cc Les fleurs de riz 
Sont aussi un don 
Du . Bouddha. » 

Nous dirions de la Providence. 

H iro-niwa ni 
Y outaka ni hirakou 
Botann kana . 

Y ama-tsoutsouji 
Oumi ni miyo to ya 
Y ou hi kaghe. 

Ot;aka ya 
1 todo seki awou 
Semi no koe; 

« Dans un vaste parc 
S' epanouiss·ent, en · abondance, 
Des pivoines ! n 

cc V oyez ! 11 semble que 
Les rayons du soleil couchant 
Ont change le champ d'azalees en 

[Ocean ! » 
cc Au passage d'Oc;aka 
Elles sont tres a l'etroit 
Les voix des cigales. >l 
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Or;alca cst le nom d'un passage entre les montagnes sur la: route 
de Kyoto a Otsou. II doit y avoir des m_illiers de cigales qui cha_il­
t ent ; Oll a . l'impression qu' elles SOilt a l' etroit. 

H atsou-take no 
Ka ni fouri-idar;ou 
Kor;ame kana. 

Tamakoura ya 
Tsouki wa nounome no 
Kaya no outchi. 

« Au parfum des 
premiers champignons, 
Une petite pluie commence a tom­

[ber. » 

« Le bras pose en gmse d'oreiller, 
A l'interieur de la moustiquaire 
La lune a travers le tissu. » 

« Regrets a la mort du poete Ran-ran. » 

N aki-dashite 

Kome kogoshiheri 

I na souzoume. 

« Un moineau picorait du r1z 

II . : l chanter se mit a 
pleurer ' 

Les grains retomberent . . » 

C'est-a-dire : il ne pouvait plus manger a cause de son chagrin: 
Bien entendu, il s' agit d' elle-meme. 

Waga nari mo 
Aware ni miyourou 
Kare no kana 

Fouyou no hi ya 
O'i mo nakaba no 
Kakouregar;a. 

(< Moi aussi, 
Je suis desolee 
Plaine d'herbes dessechee~. » 

« Ah ! la journee d'hiver !. 
A mi-chemin de la vi~illesse 
(sou-s) le chapeau magique. >> 

Jr,akouregar;a est un chapeau a larges bords qui a dit-on la . ' ' propriete de rendre invisible. II est .un symbole de bonheur. La 
poetesse, vivant dans la solitude, exprime le charme qu'elle res­
sent en s'imaginant coiffee de ce chapeau . 

« Souvenir laisse a mon fils, Otsoushöu, lorsqu'il partit vers les 
provinces de l'Est. >> · 

Wazato sae 
Mi ni yakou tabi wo 
Fouji no youki. 

cc Expres pöur la contempler 
On f erait le voyage 
La neige du Mont Fouji. >> 

r ~ ~ _.-_ - -----• ..,...... -• -

~ --.-- . 

Alors que Otsoushou a la chance de passer par-Ia, puisqu'il va 
a Edo. · 

II est a:ise <Ae constater que -la douceur et l'amabilite sont les 
couleurs dominantes de cette artiste-es-hai:kai'. Elle est tres admi­
ree de ses compatriotes a c.ause de la simplicite de ses expressions. 
Le bon gout exige, en effet, qu'on evite l'emploi des images trop 
brillantes ou d'un style trop eclata nt : le parfait hai:jinn doit 
savoir brosser, en- demi-teintes, des tableaux pleins de religiosite 
et de poesie. Tchighetsou-Ni mourut la troisieme annee de l'ere 
Hö-ei, en 1706, apres une longue existence de soixante-quatorze 
ans. 

SHousmK1-Jo. - Originaire d'Edo, ou elle naquit vers 1668. 
Son nom de famille etait Ome. Son nom reel est 0 -Aki : c( Au­
tomne >> et son pseudonyme signifie : (< couleur d'automne >>. Ses 
parents etaient boutiquiers a Oriye-matchi. Des sa jeunesse et 
sans y etre nullement poussee elle manifesta un vif penchant pour 
l'etude. 

Un jour de printemps de sa treizieme annee, invitee par la voix 
des rossignols-et les saules pleureurs, elle s' en fut contempler les 
cerisiers en fleurs ä Oueno. Sous les frais ombrages des promeneurs 
circulaient, ,chacun avec une gourde de sake (1) suspendue a la 
ceinture. L'enfant s'amusait a les observer. Derriere le sanctuaire 
de la deess; de la pitie, Kwannon; ~u temple de Foumon-inn, il 
y avait un vieux cerisier aux branches pendantes (2), tout pres 
d'un puits ; elle remarqua un homme ivre qui buvait de l'eau. 
Prise de peur , elle composa la ha1ka1 suivante : 

Ido bata no 
Sakoura abounashi 
Sake no ei. 

« Les fleurs de ceris.ier pres 
du puits sont en danger . 
(attention !) (homme) ivre ! >> 

Elle craignait de voir l'ivrogne tomber dans le puits ou bien 
qu'il n'abimat les fleurs. 

Ayant ecrit ces vers sur un tannzakou (3), elle les suspendit 
a J'une des branches de l'arbre; et, sans se faire remarquer, elle 

(1) Liqueur fermentee de riz. 
(2) U.i shidare-zakoura : « cerisier pleureur •>, « prunus pendula ». 
(3) Nom donne a de longues et etroites bandes de papier parfois colorees, sur les­

quelles on ecrit perpendiculairement (suivantle sens de l'ecriture japonaise) . Les poemes 
ecrits sur des tannzakou scint souvent suspendus a des arbres en fleurs, sources d'inspi­
ration. 
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s'enfuit. Il etait de bon gout, .a cette epoque, d ~ attacher ainsi 
des poesies sous les arbres fleuris. Il y avait alors a Oueno un 
Superieur du temple de Kan-ie qui etait prince imperial et sa­
vant lettre. Tous les jours, il envoyait un de ses moines ramasser 
les bandes de papier que les poetes -avaient laisse.es sur la col­
line d'Oueno, et il se divertissait aJes lire. II trouvait, deJa. sorte, 
d'interessantes poesies chinoises, des tannka ! et,. d,es hai:lrnl. Il 
remarqua, parmi tant d'autres, celle de 0-Aki,- et il s'exclama : 
<< Voici une excellente poesie ! L' ecriture hesitante tr;lhit la jeu­
nesse de l'auteur: peu importe, qu'on le cherche ! » A sa surprise, 
on decouvrit la jeune poetesse qui fut complimentee par ce 
Höshinnö (1). Pour rappeler ce souvenir, on a nomme l'arbre 
Shoush~ki-zakoura : « le cerisier Shoushiki ». 

Elle etudia la compositio1,1 des haikai avec Kikakou ; ensuite 
elle se maria avec un ha,ijinn du nom de Kanngyokou. Deux fiis 
naquirent de cette union ; ils furent egalement poetes et artistes ; 
l'un prit le pseudonyme de Rinn-Tchö et l'autre celui de Shiman. 

On raconte que cette poetesse avait su pratiquer la piete filiale 
d'une fagon remarquable ; l'anecdote suivante en apporte le 
temoignage : 

Lorsque Süll talent de poetesse l'eut rendue celebre, elle fut, a 
maintes reprises, invitee par les Seigneurs du voisinage. Un jour, 
un noble personnage d'Edo la pria de lui .rendre visite. Il etait 
proprietaire d'un parc magnifique, que le vieux pere de Shou­
shiki-Jo desirait beaucoup .connaltre. N'etant pas convie iJ.Vec sa 
fille, il se decida a s'habiller en laquais pour .l'accompagner. 11 
passa pour un domeistique et fut fort bien traite ; a loisir, il put 
admirer le merveilleux domaine. Le soir, ils rentrerent chez eux 
de compagnie ; mais 0-Aki etait dans une chaise a porteurs et 
le vieux pere courait derriere elle'. Alors que dans cet equipage 
ils se hataient, une grosse averse commenga a tomber. Shoushiki 
etait inquiete et, comme la route montait, elle ordonna aux 
porleurs de s'arreter et de s'eloigner qüelques instants. Pendant 
leur absence, elle obligea son ·pere a prendre sa place. Elle se 
revetit de mino (2) et regagna a pied sa maison, tandis que Süll 

vieux pere etait ramene dans la chaise a porteurs. 
Comme nous le savons, elle avait ete l'eleve de Kikakou qm 

habitait le meme quartier d'Edo. 

(r) Titre donne aux princes imperiaux devenus bonzes. 
(2) Manteau contre la pluie fabriqne en paille ou en chanvre. 
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Dans sa vieillesse, le maltre etait tres pauvre et il accepta l'hos­
pitalite de Shoushiki. C'est ce 'qui ~plique pourquoi 0-Aki uti- ' 
lisa pendant quelque temps, apres la mor't de Kikakou, le sceau 
que celui-ci apposait habituellement sur ses collections de vers. 
Plus tard, elle le transmit a Foukagawa Kojou. 

Voici ~uelques~unes de ses haika'i : 

Kiji no o no 
Y as'akikou sawarou 
Soumire kana. 

« La violette est caressee 
legerement, par la ' 
queue du faisan. » 

C'est un tableau champetre observe au printemps. 

Ama dare ni 
Sode mo ayame no 
Ni-o'i kana. 

M i<;ou saghete 
Taga tsou.ma naran 
Souzou.mi bou.ne 

« Alors qu'il pleut 
Les manches de mon vetement 
Aussi sont parfumees d'iris. » 

« Les stores etant abaisses, 
on ne sait pas a qui est la 
.femme qui prend la fraicheur dans 

la petite [barque. » 

<< Regrets a la mort de Kikakou. >> 

N itchi-nitchi ni 
M orote awa<;ete 
Y ouri no hana. 

H otoke mekite 
Kokoro okarou.rou. 
H a.tchi9ou kana. 

Hatsou tsouyou ni 
Kaze sae shimerou 
Oghi kana.. 

Yokihi no 
M outsougito mo nashi 
Kyo no tsouki. 

' « Chaque jour, 
Joignant les mains, (je vous 
offrirai) des fleurs de lis. » 

« Elle nous fait penser au Bouddha, 
La fleur de lotus. (aussi) 
On ne peut rester indifferent devant 

[ elle. » 

<< Aux premieres rosees(d'automne), 
Le vent meme de l'eventail 
Est humide. » 

« II n'y a pas les paroles 
amoureuses de Yökishi, 
(sous) la lune de ce soir ! » 

Allusion a une poesie chinoise: La belle lmperatrice Yöki 
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etait aimee de l'Empereur GennQO. Un jour, .au clair de lune, 
Yojihi (1) aypua qu'elle desil;ait etre avec lui, sur la terre, comme 
les branches de deux arbres qui se soudent naturellement, l' ecorce 
de l'une enveloppant l'autre, et, au ciel, comme les deux oiseaux 
imaginaires, qui . volent toujours ensemble, pour la raison que 
le male ne possede que l'aile gauche et la femelle l'aile droite. 
La lune est si radieuse ce soir qu'elle rappelle le souhait formule. 

<< Rencontrant une personne venue de Kyoto n : 

Shiro-kara-ji 

Kyo no eme kara 
Edo no youki 

« Elle n'est sans doute pas bien 
[blanche 

La neige d'Edo, 
Vue par les habitants de Kyoto . >> 

Hai:lrn'i legerement humoristique : on assure que les femmes. d~ 
Kyoto ont le teint plus blanc que les femmes d'Edo. Cette poesie 
fut composee l'hiver. 

Shimi-jimi to 
Ko wa · hada ni tsoukou 

- Arare kana. 

« 11 grele : de toutes ses forces 
L'enfant se cramponne 
Au sein maternel. » 

Cela laisse vraiment une sensation de froid. 

« Dans un chateau seigneurial ou je suis invitee pour la pre­
miere fois. n 

M inou kata no 
Mir;;ono . no ouri no 
Ata foukan. 

« Je vais essuyer1 la sueur 
Sur les melons de c.et honorable j ardin 
que je n'ai jamais vu. >> 

Les melons semblent avoir bien chaud, mais c'est peut-etre 
' d'flle-n~eme qu'il s' agit. / . . 

Les vers de cette poetesse sont, pour la plupart, tendres et 
delicats : elle mourut a l'age de cinquante-sept ans, le dix-neuf 
du quatrieme mois de l' ere Kyoho, vers 1726. 

Voici sa ha'ika'i d'adieu au monde : 

M ishi youme no 
Samete mo iro no 
Kakitsoubata . 

« Du reve que j'ai vu 
Reveillee, toujours la 
De l'iris ! (2) n 

(r) Le suffixe Hi signifie la reine ou la favorite. 
(z) Traduction M. R. A., p. 194, n. 4. 

couleur 
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« Reveillee du reve de la vie, c'est-a-dire morte, le monde sub­
sistera ei les iris ;auront eternellement la meme coul~ur. >> La 
beaute est eternelle. '' 

. KAsSAN-Jo. - Cette foetesse s'appelait Matsou, elle apparte­
nait a une famille nommee Fouroukawa. Des sa jeunesse elle 
aima les helles lettres et nous savons qu'a l'age de dix- sep~ ans 
elle composait dej a des ha'ika'i et etudiait en suivant les direc­
tives de Sa'itcha-an Manri. Un recueil de ses poesies intitule : 
« Haghi-Darani » fut publie vers 1830 par les soins de son mari 
Y okoyama Mankyoil. On trouve, dans cet ouvrage, une preface 
que Kassan-Jo ecrivit de sa main et qui decouvre tout le charme 
de son caractere. 

« En quittant le toit paternel, je suis entree dans la maison 
de mon epoux, et, depuis, maintes veillees d'hiver se sont ecou­
lee~ . Je les ai passees, assise aupres du feu, en raccommodant des 
vetements, comme le conseille le grillon qui chante le soir : kfri­
ghi~·ir;;ou tsoudzoure sar;;e. Toujours, sembla'ble aux bambous qui 
cr~1ssent devant la fenetre, courbes en hiver (sous le poids de la 
neige ou le souffie du vent) et redresses au printemps, de meme 
que les pe,tites fleurs rouges de haghi (1), disparues pendant la 
mauvaise saison et revenues avec les beaux jours, tout naturelle­
ment, perfdant des annees et des ~nnees, j'ai pratique les vertus 
feminines. Ainsi, comme les saules qui poussent au bord de la 
riviere, j 'ai docilement suivi les conseils de mon mari (et de mes 
beaux-parents) . J'ai deja donne le jour a trois enfants bien­
aimes (2) ; ces jeunes plantes continuent a grandir, je dois veiller 
sur elles : il ne me reste, pour ainsi dire, pas un brin de loisir (3). 
Neanmoins, en depit <l'e mes laborieuses occupations, je me laisse 
parfois emouvoir par la beaute des fleurs et le chant des oiseaux. 
Alors je broie mon cmur ( 4), afin de produire aussi des poesies. 
11 m'est deja arrive d'en composer plus- de deux ou t~ois rou­
leaux. » . 

Voici quelques-unes de ses ha'ika'i 

' (r) J;Iaghi no ha.n_a : Lc;spedeza bicolor. C'est un petit arbrisseau a fleurs rouges de 
la fam11le des pap1honacees. • · 

(2) Nade~hiko a deux sens : !es enfants qu'on caresse et ceillet; eile suit d'ailleurs 
la comparaison avec les fleurs. 

(3) Litteralement meme pas une goutte. 
(4) Sous-entendu comme en medecine on broie des simples pöur en extraire du baume. 
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Ougou'ii;ou ya 
Hoji soughi-narou 
Tera no niwa. 
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« Le rossignol chante · 
Dans le jardin du temple 
öu s'acheve le Höji. » 

Hoji est un synonyme de tsou'izenn, << priere~ pour les morts ». 

11 s'agit ici d'une ceremonie religieuse bouddhique. 

Y ama-dera no 
Tchii;o bouri narou 
Konome kana. 

« Dans le temple de la montagne . 
(les bonzes croient) faire un festm 
En mangeant des bourgeons. » 

lndique leur esprit de simplicite et de pauvrete. 

Sawarabi no 
Maneki dashi-tarou 
Rara no Fouji 

« Les jeunes pousses de fougeres 
Ont invite le Mont Fouji a 
Se montrer dans la plaine. >> 

11 faut imaginer un passage japo~~is au ~rintemps , alors qu'un 
leger brouillard cache le Mont FouJL Les Jeunes pousses de fou­
geres, recourbees en forme de crosses, ressemb~ent. a des bras 
qui s'agitent en faisant un geste d'appel pour m~1ter la Mon­
tagne Sacree a se montrer : grace a elles on peut a nouveau la 
contempler. 

Taoritarou 
Koui;a ni mo tchO no 
T awate keri . 

Tobi-tobi ni 
Soumire saki"kiri 

' Tsoutsou izoutsou 
1 

« Meme sur les fleurs cueillies 
Les papillons 
Folatrent. » 

« Par-ci, par-Ia, 
Les violettes fleurissent 
Comparant leurs tailles pres du puits. 

Allusion a une ancienne poesie ou l'on parle de ~eux ~mis d'en­
fance qui se retrouvent apres .une long~e sep~rat10n : ils se sou­
viennent qu'autrefois leurs tailles ne depassaient pas la hauteur 
de la margelle du puits. 

T souki no yo wo . 
Kossori tchirou ya 
Hana outsoughi. 

« Par une nuit de lune 
Sans bruit, elles tombent 
Les fleurs du deutzie. » 

Observation d~artiste : les> p~tales blaues voltigent, 'doucem~n:t ' 
. 1 sur le feind bleu de la nuit. 

Y ama-dei·a no 
So mimi outoshi 
Hototoghii;ou 

« Le bonze du temple de la moJl.tagne'. 
N'entend pas (le chant) 
Du coucou. » 

Poesie humoristique : ou bien le .bonze est sourd, ou bien accou-
t urne au chant de cet oiseau il n'y fait plus attention. ' 

Moughi-ashi ya 
Koushi sae motanou 
Hito za'isho. 

cc A l'epoque de la rnoissort 
• (ils n'utilisent) plus le. peigne 

Les carnpagnards. » 

' . , 

Ils sont trop occupes par leurs recoltes pour penser a se coiffer. 

N emboutsou no 
Oushiro' ni wäkai;ou 
Shinn-tcha kana 

cc Pendant la reunion de priere 
Quelqu'un fait bouillir 
Le the nouveau. » 

Pour sentir tout le charme de cette poesie, il faut avoir passe 
dans un temple bouddhique, situe en pleine carnpagne, au rnornent 
Oll les fideles se reunissent pÖur prier ; portes et fenetres sont 
largernent <OUVertes i Oh respire }'pdeur de }a verdure, Oll entend 
le gai rarnage des oiseaux, le chant de la priere s'eleve, monotone, 
tandis que du fond de Ja piece, le parfum penetrant du the nou· 
veau qu'on fait bouillir se repand et rappelle UD p~u a la realite, 

Ko wa nete mb 
Te wa yai;oumaranou 
Oghi ~ana. · · 

« Meme lorsque l' enfant est ·endormi, 
La rnain (de la mere) ne pose pas 
L'eventail ! » 

Exquise attitude d'mie mere qu~ endo!'t son enfant et con­
tinue a le veiller Pe.ndant son sommeil. 

Souzou-kaze mo 
Tatsou ya mii;ogh~ no 
neghi ga sode. · 

cc Un vent frais s'eleve de la 
manche d'un neghi qui accornplit'. 
La ceremonie de Ia pur~fication. ,)) 

. , • ' 

Le neghi .est un ministre de la religion shinnto'iste, d'un rang 
inferieur au kannoushi ; ceiui-ci etant charge de la garde d'un 
temple, celui-la est, en quelque s6rte, son vicaire, 11 s'agit d'une 

HLA DüRGE. 5. 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



1 

1 
11 

1(" 

:), 

- 66-

ceremonie de purification spirituelle P.ont le signe sensible est 
l'ablution a ·reau froide ; elle se passe, generalement, au bord 
d'une riviere ou d'une source et a lieu en ete. 11 se degage, de cette 
hai'ka'i, une sensation de fra'i:cheur, evoquee par la vue des longues 
manches de la rohe blanche du ministre, qui s'agitent comme des 
eventails, la proximite de l' eau, la signification de. la ceremonie 

elle-meme. 

Makezoumö 
Kotoni medatsou ya 
Hashi no oue. 

« Celui qui ·est vainc~ 
Attire surtout les regards 
(des gens) sur le pont. » 

Trait de mreurs. Des jeunes gens s'amusent a lutter sur la rive ; 
des promeneurs, en quete d'un peu de fra'i:cheur, se tiennent sur 
un pont et regardent les. combattants : finalement, c' est le vaincu 

qu' on remarque le plus. 

Mow;ashi no wa 
· Sora ni tsouka yourou 

Sousouki kana. 

<< Dans la plaine de Mow;ashi 
Les Souzouki semblent 
Taucher le ciel. ii 

On sait que la plaine de Mougashi est la plus etendue du Japon. 
Les graminees appelees sousouki (1) y poussent abondantes et 
tres ha utes : elles peuvent atteindre deux metres . et s' etalent a 
perte de vue. 

M oukoudori ya 
Y orou mo Shirakawa 
Seki no oue. 

« Ah ! les sansonnets ! 
Meme la nuit, ils tfaversent 
La barri.ere de Shirakawa. » 

Les sansonnets sont des · oiseaux dont le chant n'a rien de plai­
sant ; au sens figure, ils signifient paysans, etourneaux. Malgre 

' leu{ apparence rustre, ils sont tres rus~s puisqu'ils peuve~t tra­
verser, sans etre arretes, le poste de pohce. Cette hai:ka'i fait allu­
sion a une ·ancienne tannka inseree dans le Myakouninn-Isshou 

Yo wo komete 
Tori no sorane wo 
H akarou to. mo 
Y o ni Ohi;aka no · 
Sekiwa . youroui;aji 

« Meme en essayant 
d'imiter le chant du coq, 
personne ne traversera 
.la nuit, 
la barriere d'Ohgaka. ii . 

. (r) Genre de graminee ou d'euphorbe japonaise: miscanthus si,nensis. 

Un certain personnage de la Chi.ne voyageant . la .nuit avait , , 
h ate de traverser, malgre la defense, un poste garde militairement .. 
11 devait attendre le lever du soleil. lmpatient, il ordonna a l'un 
de ses honimes d'imiter le chant du coq et les gardiens trompes, 
croyant que l'aurore arrivait, laisserent passer les ruses voyageurs '. 

Y oura youra to 
y ou-hi mote-youkou 
M omiji-kana. 

« En ondulant, 
Le feuillage rouge 
Emporte le soleil couchant. Jl 

Tableau d'automne : la teinte rouge des derniers rayons .du '· 
soleil est absorhee par les feuilles d' erable. 

Kann-kikou ya 
Shöji goshi narou 
K ama no nie. 

« Ah ! les chrysanthemes d 'hiver ! , 
De l'autre cöte des shöji . 
On entend bouillonner la chaudiere. >> 

Au moment de la ceremonie du the, la poetesse arnve dans 
le jardin et note ces observations. 

Y ouki outeshi 
K imi-no omezame 
Ourouwashik'i. 

Sake nome to 

w are wo nonoshirou 
Fougou no kao. · 

« Je suis heureuse de voir la neige 
V ot re reveil 
(sera) beau. J> 

' 
« (Comme) je le mange saus boire de 

[sake 
La tete de ce (vilain) fougou 
(semble) me gronder. » 

Le fougou est un genr'e de poisson plectognathe a corps poly­
gonal, ~ aretes vives, habitant generalement les mers tropicales., 
Les po1ssons nommes cc cofire », « möle », appartiennent a cette 
categorie. Leur tete est quelque pe11 risible : enflee c~mme le 
re~te de leur corps, elle possede des yeux ronds et une petite bouche 
porntue comme un bec. La chair de ces poissons est tres appreciee 
au Japon par les connaisseurs, surtout en hiver: on pretend qu'elle 
rechaufie ceux qui en mangent. Cependant elle demande a ·etre 
preparee tres soigneusement, parce qu' elle est veneneuse a cer­
taines epoques. Un · proverbe remarque tres justeme~t : Fougou 
wa kouUashi inotchi wa oshini, « on desire manger du fougou et 
cependant Oll tien.t a la vie » • 
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L'idee de la poetesse est qüe ce drole de poisson semble · lui . 
reprocher de ne · pas boire de .sake eh consommant sa chair. En' 
effet; Oll appelle sakana « nourriture prise avec du sake » le pöis~ 
son comestible en geiieral. 

Comme Oll peut en juger, eette aililable poetesse avait un talent 
aussi spirituel qu'ingenieux. Malheureusement, elle mourut a 
l'age de vingt-deux ans; le vingt-quatrieme jour du septieme 
mois de. la _treizieme annee ae l'ere Bounrn;ei" vers 1830. 

_TAYO Jo. - Pour conclure ces notes rapides sur les principales 
poetesses du: temps de Tchiyo-Jo, nou's parlerons e'ncore de Tayo­
Jo qui appartenait a la famille ltchiha:ra de Soukagawa, dans la 
province d'Oshou, (arrondissement de lwashiro) . Nous savons 
qu'a l'age de trente et un a1~s .ellt; perdit son mari. C'est alors 
que son frere aine Horannte

1 
emu \1-~ pitie a la vue de sa douleur, 

lui conseilla de composer des ha'ika'i pour se distraire. Elle devint 
l'eleve de Kinnreisha Mitchihiko et prit ,le pseud9nyme de Sfaka­
an. La sixieme annee de l'ere Bounn\!ei, vers 1824, elle partit 
pour Edo ou elle eut l' occasion de faire la connaissance de nom­
breux poetes qui remarquerent son talent. Son fils aine devint le 
vassal du Seigneur d' Abe et parvint, comme Yoninn « econome » 
de la maison de ce da'imyo, a une, situation relativement bril­
lante. Pendant les dernieres annees de sa vie, Tayo-Jo rassembla 
ses hai:lrn'i en une anthologie intitulee : Se'ika-Koushou : « Recueil 
de vers de Sfaka ll. Cette poetesse est la plus moderne de toutes 
celles que .nous citons : ses tendances nouvelles. sont nettement 
marquees par des idees plus _realistes que celles des precedentes .: 

Hanayaka ni 
Toshi wa yoritashi 
Kazari-ebi 

« Une belle vieillesse 
Je voudrais avoir 
( comme) la langouste ( decorative). )) 

\ 11 faut dire que le kazari-ebi e'st une carapace de langouste 
cuite dont Oll se sert COlilll~e decoration SUr l'autel doniestique, 
au moment du Jour de l'An. Elle est placee sur le tokonoma, pres 
de la porte d'entree. 11 convient, selori l'usage, de poser d'abord 
un shime ou ornement en paille de riz usite specialenient pout ce 
genre de fete ; au-dessu's on pose 'des · galettes de riz ; puis des 
fouilles de fougere, ourajiro ; ensuit~ la langouste ; errfin une 
variete d' oranges, youiou. Ces differents objets sont, pour les 
esprits superstitieux, d'une importance capitale ' : · i'ls portent 

_ ,69 -

bonheur. La paille et les galettes assureront a to t 1 . , I · ·a· . · · ' . u e a ma1sonnee 
e nz quot1 ien ; les femlles de fougere touJ· ours tourn, , l.' 

vers d 't, , l' . . ' . ee.s a .en-
1 l ' u co e ot~ , on v01t les grames, representent la prosperite . 
, a A a~gouste t~ute rouge, evoque une idee de gaite et son do~ 
voute symbohse la longevite ; l' orange probab·Iem·" . t . . . ·. 

' 11 f · · · " · , . .· ' en parce 
qu e, ~ ,ai~ penser a yo~zouroü, inHique qu' on transinettra . a '1a 
postente d abondantes nchesses. Ayant ains1' re' n· . b d' 'l' · h .. u i avec eaucoup 

, e e~ance : . anayaka m, _tolis ces objets de bon augure, la mena-
gere Japona1se se garde b1en, le matin du· Nouvel Art d b ·1 · .. 
ou d'e l ., , e a ayer 

ssuyer a poussiere, certainement de crainte de f . , 
voler I b h ' aire s en-a onne c ance„ La poetesse en admirant cet he .. . 
ensemble, formule le souhait qui se realisera elle , .. d ureux 
de vivre bien vieille'. . ' n en oute p~s, 

Ori ori wa 
Ouba mo ashira-ou 
T emari kana. 

N ana-kow;a ya 
Kazou wo awai;eni 
Tonari kana. 

« De ternps en ternps, 
La nourrice, aussi, joue 
A vec la balle (de son enfai;it). >l 

« Le jour des sept herbes 
Pour completer le nombre 
Un voisin vient (nous aider). >l 

On a san .. s doute fait un ' h ec a°:ge. 

Y ouki doke ya 
Tch8 mo kii;8 na 

Sh8ji kaghi. 

cc C' est la fonte des neiges ! 
Les papillons eux-mernes ( sernblent 

[ venir) 
(projeter leur) ombre sur les sh8ji. ll 

Au debut du printernps alors que le soleil brille la ·te , . 
, 'adou 't . ' d , . ' rnperature 
~ c1 . on s atten a von danser sur les t 
l
, b d . por es en pap1'er 
orn re es pap1llons (1). 

M i-hotoke ni 
Kaze mo hikai;anou 
Oubouyou kana 

cc L'honorable Bouddha 
N . e nsque pas de prendr0 froid 
En recevant son prernier bain. » 

Ha'ika'i cornposee, probablement, le jour anniversaire de la 

(r) Le mot kaghi ecrit i:t Ja japonaise sicrnifie J' b ~ . 
fand, Ja meme chose: il n'y a pas d'öinbre s~ns lnmo~ r~ ~n Jf_l Jnnuere, ce qni est , an 
teres chinois differents, ont peut !es clistinguer d 

1 
r1e. trace a l 'emploi de denx carac-

1 ·1 . ans es extes Mais e vague, comme 1 com11ent dans nne haikai jap . 1 ; . ' pour rester dans 
en kana. . . ona1se, a poetesse emploie l'ecritnre 
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naissance du Sage ; elle indique que · la temperature ambiante 

est deja agreable. 

· Hitori-ite 
Shoko naki yo zo 
H ototoghii;ou. 

(( La nuit Oll l' on etait tout seul, 
On a entendu la voix du coucou. 
(Mais) on n'a pas de preuve ! » 

Sous-entendu. qui le croira ? 11 est de bon augure d'entendre 

le premier chant de cet mseau. 

Hana wa me ni 
N okorite mimi m 

·Hatotoghii;ou. 

Eda narazou 
Kaze foumi-shimete 
Amagaerou. 

« (Le souvenir) des fleurs 
est present a mes yeux ; 
a mes oreilles (celui) du (chant) du 

1 
' [ coucou. )) 

<< Ce n' est pas sur les branches 
Mais sur (les trainees) du vent 

· Qu' elle se fixe : la rainette. » 

Oll la poetesse materialise le vent sur lequel la grenouille vol­
tige comme un oiseau ; peut-etre veut-elle. dire qu'il agite les 
branches sur lesquelles se perche la grenouille. 

Y oudannshite 
Sow;o nou-arourou-na 
lbara kow;a. 

01,-kakete 
. H irai'.te watai;ou 
H igai;a kana. 

<< Prenez garde 
De ne pas dechirer le bord 
(de votre vetement) aux ronces. l> 

<< Ayant ouvert le parasol, 
on poursuit celle ( qui l' a 
oublie) pour le lui remettre. ll 

Ha1ka1 satirique qui se rapproche ~av:iJ,ntage de la sennryou, 

genre de poesie triviale. 

y oudatchi ya 
_Ama wa nogare m 
M ata kougourou. 

Tanabata no 
Y o mo hitori nari 
Betsou-zashihi. 

<< Ah ! l'averse du soir d'ete 
Les pecheurs voulant l' eviter 
Passent a travers. >l 

(( Meme la nuit Oll les deux etoiles 
ont le droit de se rencontrer, 
je suis seule dans une demeure eloi­

[gnee. >> 

- - 71 ~ 

Elle exprime d'une 

Kiri foukashi 
Ima derou foune no 
Kai bakari. 

maniere poetique sa profonde solitude. 

« La brume est epaisse. 

Koumo youki ni 
Tsouki ii;ogashiki 
No-wake kana. 

. Maintenant le bateau part, . 
( on .n' entend) que la voix du chef. » 

« Les nuages parcourent {le ciel), 
la, Lune (semble tres) affairee : 
C est une tempete .! » 

Un vent violent d'automne chasse les nuages : on dirait qu 
la lune rebondit de l'un a l'autre. e 

Yoi;o no inou 
Made ga ne ni kourou 
Otchiba kana. 

Waga ato wo 
Fouri-kei;e youki no 
Kataorido. 

cc Un chien du dehors 
Vient dormir jusqu'ici 
Sur les feuilles mortes. l> · 

« L' empreinte de mes pas 
Efface en tombant,· ö neige ! 
(pres) de la petite porte (du jardin). » 

Elle a s~ns doute quelque bonne raison de se cacher. 

Okite mazou · 
Youki ni" shibashi ya 
Mono wai;oure. 

Kann-gikou ya 
ltsou mo shouiinn to 
ßashi-mouka[. 

cc En s'eveillant d'abord 
' ' devant (la beaute de) Ja neige 

un moment, on oublie tout. » 

<< Les chrysanthemes d'hiver 
. ' tOUJ ours, sont vis-a-vis 

du maitre ( ou de la maitresse de 
[maison). » 

Elle veut sans doute dire qu' elle est tOUJ. ours seul 
d 

, e avec un pot 
e chrysanthemes sur sa table ou .sur le tokonoma. 

Soumi tsourdi 

Shibashi te wo koumou 
H itori kana. 

1 tsouwari no 
N ar kane kikou 
<J misoka .. 

ya 

cc Ayant mis du charbon (sur le bra­
[ sier 

Un rnoment on croise ses mains 
En solitaire. >l 

<< On entend le son des cloches 
qui ne mentent jamais 
Le dernier jour de l'an~ee . » 
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AllusioI). a ~ne coutu~e japop.ai~e .: ~e derniei; jour de )'annee, 
apr~s· minuit,' on s~nne da:ris tolls les temples cent-huit coups de 
cloche. Ils repre.sentent les cent-huit passions dont p~rle le boud" 
dhisme. Un proverbe dit : Bonno ·n;o inou, << fos :pafisi.ons dont on 
•ne r>eut .se defaite; qui reviennent )toujours ». . .. :·.· .·. 

Tayo-Jo mourut apres une existence remarquablement longue 
.de : qua~re-vingt-dix ans, le huitieme mo1s de la premiere annee 
de l'ere Keo-o, vers 1865 ) · · _ _ . 

Avec elle noüs terminons ce trop succinct expose· da'ns lequel 
nous avons evoque les poetesses du temps de Tchiyo-Jo. Quelques 
'a1inees plus ·tard, 1e J apon ·devait s' ouvrir a toutes les influen~es 
europeennes. Le genie poetique, e.ffare a la v~e de notre· mate:1~­
lisme brutal et tapageur, se reh-1:gia .dans les heux c~lmes ,et bems 
de la nature, ou dorment les anciens Sages: Essayons de 1 y pour­
suivre, pour le voir encore une fois 'de plus, pres de l'ame de_ notr~ 
Tchiyo-Jo que nous allons etudier ·au cours des p'ages qm vont 

su1vre. 

HI. PERSONNALITK DE TCHIYO-JO . 

Ayant ainsi ,parcouru rap.ide1nent l'histoire litteraire du Ja~on, 
entrevu les femmes de lettres les plus celebres, et remarqu~ de 
nombreuses poetesses de hai:lrni:, il faut dire que Kaga-no Tchiyo­
J 

0 
se trouve etre la · seule specialiste qui sut elever ce genre po~­

tique a une perfection ja,1~a-is. ~tteinte par aucune ~utre fe1~me. 
, On explique cette süpenonte en remarq~an: qu elle, avait su 
developper, parallelement avec son talent mne de yoetesse, de 
grandes vertus. Comme son Maitre Matsouo ~asho, elle eut : 
cc 'constamment pour ideal d'amener les hommes a la haute morale 
qu'elle avait atteinte (1) >>,et elle exerga son influence encommu­
niquant ·a_ , ses cornpat~iotes d_es breve_s po~sies ~a~s le genr~ de 
celles que 'nous venons de v01r. Le fa1t quelle etait une apotre, 
nou~ autorise a penser qu'il sera ~nteressant d'indiquer, avant 
rnerne . de faire sa biographie, les traits principaux du caractere 
et de l'muvre de cette ·poetesse unique entre toutes. 

Lorsqu' on a p arcouru l'histoire, de la vie et le recueil de vers 
de Tchiyo-Jo on peut en tirer la conclusion, qn'elle fut une femme 

(r) M. R. A., p. 3ss: ' 

_exemplaire. Elle rna.nife~ta ·sans excep~ions, tous les s~ntiments 
vertueux que doivent avoir les f~mmes : une si ,_belle noblesse. de 
,caractere ne peut q;ue rehaus~er les merites de sqn esprit. 

On voit qu'elle aimait a qnnppser ,de!' vers sur ,le sa:ule, qµ~ 
. ~st le symbole de la grfi_ce et du charme feminins : ainsi, elk devo!'-
1,ait . ,spontanfop,~p.t . ;une ,de ses carac:teristiques . . De . &a celebre 
.hai:kai: s.ur l' A9agao ou « visage du matin », q'ui est, consideree 
comme son chef-d'.muvre .et aus_si connu , jque son nom, on p,eu:t 
aisement conclure qu'elle voyait toujours le beau cote des choses. 
En cela elle diff~rait tout a fait du, po~te Issa le ha\jinn qui lui 
ressemble le plus . 

Celui-ci etait un revolte quelque peu cynique, qui aimait beau­
coup pleurer sur lui-meme 

Gatenn shite 
Ite mo samou'i,zo 
Mazou shiizo 

' (( Je le sais, helas (et le rep~te) 
Il fait froid 
Je suis pauvre. » 

Les expressions samou'i,zo cc il fait froid n et mazou-shiizo << je 
suis pauvre », resonnent comme la complainte d'un indigent. 
Une autre fois, il se plaignait amerement d'avoir ete' mal re\m 
par les gens de son pays 

'Fourou sato . wa 
H ae made hito wo 
Sashini keri. 

cc Dans mon pays natal 
Meme les mouches 
n).e piquent . n 

Comme on le vetra par la suite, notre poetesse n'eut pas beau­
coup plus de chance que lui ; cependant, sans se revolter le moins 
du monde, elle sut trouver les consolations necessaires a tout 
cmur humain dans la foi qui s' offrait a elle. Volontairement, elle 
entra en religion, entouree par la lumiere de honte bienfaisante 
du Bou,ddha ,: sa joie ne fut jamais ternie par de vaines larmes. 
Il est probable que l'origine de sa tranquillite d'ame etait la cons­
tance de s'es Sentiments vertueux. On pourrait dire que cette 
fidelite fut l'essence meme de sa vie . Lorsqu'elle se maria avec 
Foukouda Yahatchi, elle composa la poesie suivante : 

Shiboukaro ka 
Shiranedo kaki no 
H atsou tchighiri ( 1). 

cc Sera-t-il apre ? 
Bien que je l'ignore, le kaki 
Pour la premiere fois j'ai cueilli ( 2). » 

(1) Tchighiri a deux sens: cueillir et marier d'ou un jen de mots evident. 
(2) TradtictionM. R . A„ p. 396~et n. 2. 
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Ou « elle avoue, sans illusions, : qu'elle fait l'experience du ma· 
riage mais qu'elle ne sait pas si elle y trouvera le bonheur, non 
plus qu'on ne pourrait, avant d'y avoir goute, decider si un kaki 
(fruit du plaqueminier) sera delicieux ou apre )). 11 est possible 
aussi que, dans cette poesie , elle fasse allusion a elle-meme en 
parlant du kaki, .fruit qui · est parfois tres mauvais, et ce serait 
par modestie qu'elle ferait cette comparaison, car elle se croyait 
laide et etait un peu honteuse de sa personne. 

Plus tard, apres la mort de son mari, lorsqu'on voulut lui faire 
epouser le frere de celui-ci, elle declara : 

Atsoukou hi ya 
Y oubi mo sar;arenoii 
Beni batake 

« Ah ! quelle chaleur ! 
Je ne peux meme pas 
porter du rouge ! » 

La chaleur, dans le langage bouddhique est synonyme de la 
passion. On comprend que la poetesse avait deja l'idee de renon­
cer au mollde pour s'affranchir de la passioll, et s'eviter des souf­
frances. Cependant, elle ll'est pas encore decidee, puisqu'elle 
porte toujours des vetements de couleur rouge comme ell ont le5 
femmes du monde . Aillsi, on cr oit qu 'elle a l'intelltion de se re­
marier : mieux vaut , pellse-t-elle, relloncer a cette fJie ordinaire. 

Remplie de ce vague desir, elle se hata de retourller dans son 
village, aupres de ses parents. Plus tard, lorsqu' Oll l'importuna 
avec des offres de pretelldants deja eblouis par sa renommee 
litteraire, sans hesiter elle se rasa la tete ( c' est-a-dire qu' elle 
elltra en religion), et, malicieuse, leur fit part de ses precocupa­
tions : 

Kami wo· you 
Te no nima akete 
Kotatsou kana. 

1 

« Le temps que je passais 
a llouer mes cheveux, 
je l'emploie a me chauffer. )) 

Autremellt dit : cc Je ll'ai plus besoin d'etre coquette puisque 
je suis religieuse. Pendant mes loisirs je me chauffe les maills. » 

Des lors, elle pratiqua les vertus les plus exemplaires et le poids 
de son prestige s'en trouva accru. A ce point de vue, Oll peut la 
comparer a la celebre Mouragaki Shikibou qui, apres la mort de 
son ':mari, a une epoque, ou les mceurs etaiellt' particulieremellt 
libres, refusa la demande ell mariage du puissant Seigneur Fouji­
wara no Mitchinaga, un personnage peu sympathique qui usurpa 
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-longtemps Ie ·pouvoir imperial. 11 eta~t tres orgueilleux et Moura­
gaki connaissait la · poesie qu'il avait composee a seule fin de se 
vanter : 

Kono yo wo ba 
W aga yo tozo omo-ou 
Motcidzouki no 
Kaketarou koto mo 
N ashi to omoeba. 

« Je considere que le monde 
m'appartient, parce qu'il 
ne me manque rien, 
eo mme il ne manque rien 

. a la pleine lune. )) 

Le refus de la poetesse lui prouva sans doute qu'il pouvait 
encore manquer quelque chose a la perfection de son bonheu:. 

Cependant, certains esprits soupgonneux ont essay~. de te:mr 
la reputation vertueuse de Mouragaki, SOUS pretexte qu ils avaient 
decouvert une de ses tannka, inseree dans le Sennza'ishou, c< Re­
cueil de mille annees >> ( compile en 1187), jugee par eux compro-
mettante : , 

« Reponse a la lettre envoyee par un ami en qui j'avais une tres 
grande confiance et qui a du, a son vif regret, s'eloigner dans la 
province de Higo : 

A'i minn to 
Omo-ou kokoro wa 
M atsoura narou 
Kagami no kami ya 
Kaketti shirourann. 

A dire vrai, le sens de la poesie n'est pas tres clair. On a l'im­
pression, puisqu' elle .emploie les mots kami-kakete « prenant le 
dieu a temoin)) et qu' il s'agit, de toute evidence, d'un homme 
qu' elle aime, que c' est tres serieux. Cependant il n'y a pas l~ de 
preuve absolue ( 1 ). Le sens general de la _tannka de Mouragak1 est 
a peu pres celui-ci : ({ Je pourrais promettre deva.nt ce dieu du 
miroir qui se trouve a Matsoura (2) que mon cceur aussi, desire 
vous rev01r. >> 

( r) L'expression kagami no kami litteralement le « dieu du miroir >>, est, prol;>ablement, 
le 5 ylli'bole d'une clivinite shinntoiste. On sait, par ~x~mple, que la grancle ~ee.sse Ama­
terac;:ou laissa un miroir en souvenir a son, fils, en lm disant : « Rega;cl; c~ mm~ir e~acte­
ment comme mon auguste Esprit, et venere-le comme tu me venera1s m01-meme. » 

Tracl., M. R. A .. , p . 59. 
(z) Cet endroit est precisement dans la province de Higo. 
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De .meme, on a voulu, trou;ver darts Ja };taikai.suivante de Tchiyd­
J o, .un aveu de sa propre faiblesse :·, : 

Yougao no 
Mi wa · motchi-nikoushi 
Aki n; 'kaz,e. . 

<< La calebasse a 
,du , mal a ne pas tom,ber ,! 

·Vent d 'automne. '' 

L' expressi.on. yougao no mi signifie, htteralement, « le corps de 
la calebasse '': on comprend que :c'est d'elle-merµe qu'il s'agit. De 
plus !ni wa motchi-nikoushi « corps difficile a retenir JJ, fait pen­
ser ,a mi wo motsou J> rester :yertueux JJ. On "'.oit tres bien une 
grosse · calebasse suspendue par. une tige menue et fragile que le 
vent d'automne, parfois tres violent, fait ballotter ttn tous sens : 
il lui est presque impossible de rester immobile ; elle risque sou­
vent de se detacher et de tomber. Rien. ne prouve, d'ailleurs, que 
cela arrivera. La poetesse a simplement voulu dire qu'il etait 
bien difficile pour une femme de vivre sei'.1le et de rester vertueuse. 
Rien de plus. Nous pensons qu'il faut savoir pardonner a ces 
poetesses l'expression de sentiments aussi intimes, parce qu'elles 
ne peuvent vivre qu''en ecouiant battre leur cceur. 11 serait exa­
gere de les condamner en analysant des vers tels que ces der­
niers qui, hatons-nous de le dire, se trouvent tres rarement .dans 
leurs ceuvres . · 

Si l'on veut se faire une idee exacte de la personnalite de Tchiyo­
J o il est necessaire de se rappeler qu' elle fut une veritable incar­
nation de l'amour maternel, le plus beau et le plus pur des senti­
ments feminins. Elle eut le malheur de perdre en bas age son 
fils unique Iyaitchi. Elle ne put jamais se consoler de cette ter­
rible epreuve ; meme dans ses reves 'elle y pensa toujours : 

Y abouro ko· no 
Na~oute shOji no 
Samow;'a kana · 

« Parce qu'il n'y a plus d ' enfant 
pour y faire des trous 
le shOji ( 1) me semple froid. )) 

Elle decouvre la son etat d'esprit : ·l'enfant ne s'amuse plus 
a faire des trous dans le papier et elle le regrette. Le froid clont 
elle parle, n ' est pas tout a fait une sensation physique ; c' est 
plutÖt Un froid moral, Ull etat de tristesse latente. 

(r) Sh6ji : Nom dorme a d,es chassis en treillis garnis d'un cöte de leger papier blaue 
et glissant dans une rainure. Ils servent de portes et de fenetres. Ils laissent passer Ja 
lumiere en abondance et preservent du vent. 

Les enfants sont enchantes de !es percer en passant leurs doigts au travers . 

7iJ -

· Le soir, devant la porte de S\J.. maisonnette, elle regardait les 
enfants du pays qui s'amusaient ·sur le bord· d'une petite riviere ; 
alors, elle se souvenait de soh fils disparu et · se demandait 

Tombotsouri 
Kyo wa doko mäde 
Ittayara. ' 

« Le pecheur de libelh.iles ! 
Aujourd'huifl jusqu'ou 
est-il alle ? ( 1) '' 

Cette simple elegie exprime, avec taut de perfection ; la tris­
tesse de cette m'ere desolee qu'elle fait venir les larmes aux yeux. 
Ainsi, ayant toujours• }Jres.ent a l' esprit le souvenir de son rhari 
et' de son fils, qui la consolait et la sou:tenait, elle termina ses 
JOUfS • 

. On trouve egaleme:i.tt dans les poesies d'lssa de fort beaux vers 
touchant l'amour des enfaüts. Ce poete savait exprimer Ses sen­
tirrients avec üne ' ·convicti~n puisee · dans la graride experience 
qu'il avait de la vie ayant beaucoup souffert. Voici deux de ses 
poesies ou il parle de sa fille : 

« En offrant a mon enfant qui est nee au mois de mai dernier (2), 
comme si elle etait une grande personne du zoni. )) 

Hai warai 
Foutaisow· ni narou zo 
Ker;a karci wa. 

« Maiehe; ris, 
tu as deux ans 
Depu:is ce matin. >J 

Pc;ie~ie excellente, dans l~ texte. Elle :evoque, par sa legerete, 
les joyeux ebats de l'enfant . 

Hatake outsou 
Koga har, araoukou 
Tsoukoushi wara. 

« Le champ laboure, 
Le bebe se traine 
Plaine couverte de p'reles. '' 

' . . ' 

L'auteur compare l'enfant .qui 'i:narche sur les mains et les. ge~ 
noux a un paysan qui Iaboure so~ champ avec sa houe. 'rsou­
ko'i;,shi wara designe une plq.ine ou pous~ent des fleurs sauvages , 
appelees « preles 'des champs » o~ encore ' ic queues de rat ou 9.e 
cheval ,;, 11 est possibl~ auss1 que c~ite' e:X:pression n'indique que 

(r) J\f. R. A., p. 396, , 
· (2) C'est-a-dire qui a deux ans, selorrl'lfäbitude japotiaise puisque a Ja fin du douzieme 

mois, tout ,le monde a un an de plus. . 
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la ,.saison, mars ou avril. On remarque . sans peine que l'affectio~ 
manifestee pour l' enfant dans ces deux derniers poemes .est bien 
loin d'atteindre le degre d'intensite de- celle qui est exprimee pai: 

notre poetesse. 
Nous savons, aussi, de Tchiyo-Jo, qu'elle avait, sur la morale, 

des idees tres rigides. Ce.f ait est peut-etre pour nous surprendre, 
parce que dans les cl1;ts~es moyennes du peuple a laquelle notre. 
poetesse appartenait les femmes avaient generalemei:t plus. de 
liberte que dans l'aristocratie ou les regles de morahte_ etaient 
tres strictes. Elle nous a laisse un petit essai intitule Shiminn­
r~n (1). cc Sur les quatre classes du peuple )l (2), que nous croyons 

interessant de citer en entier : 
cc Chacun des individus dont l'ensemble constitue les quatre 

classes du peuple repandu dans le monde (c'est-a-dire au Japon) 
doit remplir son devoir suivant sa condition. 11 est evident que 
s'il se trouve quatre classes parmi les hommes, il en est de meme 

parmi les femmes. 
En temps de guerre, les samoura"i doivent · combattre les e:gne­

mis' afin de retablir la paix ; ce resultat obtenu, ils sont charges 
d' empecher les gens mal intentionnes de provoquer des desordre:, 
afin que chacun puisse vivre tranquillement. lls sont dans l'obh­
gation de servir fidelement le Prince regnant qui preside a l'or~a­
nisation tantot de la paix, tantot de la guerre, avec sa connais­
sance des affaires civiles et militaires : ils l'aideront de toutes 
leurs forces. C'est pour cela que les samoura:i sont places au-des­
sus des trois autres classes sociales. Quant aux femmes et aux 
filles de ces samoura"i, elles doivent, en particulier, soigner leur 
tenue et leur coiffure et veiller sur leurs actions et leurs paroles. 
11 faut qu'elles soient distinguees mais qu'elle·s fuient la vaine 
coquetterie. Si elles se sentent aux prises avec la jalousie, qu'elles 
coJilmencent d'abord par se rendre compte de leurs propres de­
fauts, 

1
et, lorsque leur mari agit mal envers elles, qu' elles s' efforcent 

de lui demontrer son erreur, sans acrimonie. Si, par malheur, un 
danger menace leur famille, elles doivent se placer devant ~eur 
epouX et leurs beaux-parents, afin de les proteger, sans SOUCl de . 
leur propre existence. (C'est-a-dire, elles doivent, comme le: sol­
dats, se montrer braves et hero"iques et etre pretes a mourir les 

(1) Cf. Yoshimatsou Yoüitchi, pp. II7 et suiv. _, . 
(z) Ces quatre classes etant celles des samoura1, des. labour:urs, des artisans et des 

marchands. 
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premiere's.) En 'sdmme, si eUes se montrent tres vertueuses et 
fideles, elles sero.nt dignes d'etre femmes ou filles de guerrier. 

Les laboureurs, ~algre l'inf~riorite de leur condition, se placent 
les seconds dans 1 echelle sociale, au-dessus des artisans et des 
marchands, parce qu'ils produisent la nourriture indispensable 
a tout I_e monde,.,d.u premier parmi les hommes (l'Empereur) 
au. dermer des muhers de gens qui composent le peupl~. _ Celles 
qm sont leurs femmes et leurs filles doivent non seulement s'occu­
per d' elever des vers a soie, de filer la soie de tisser les etoffes 
d ' ' ' e porter le_s repas a leurs maris qui travaillent aux c:P,amps, cela 
pendant la JOurnee, mais aus_si, la nuit, de brosser leurs vetements 
au clair de lune (1). 11 convient qu'elles mangent avec sobriete 
qu' elles s'habilleht modestement, et, lorsque les travaux de~ 
champs sont nombreux, qu'elles aident lei'irs maris, laissant au 
ve_nt · matinal le. soin de peigner leurs cheveux et se baignant Je 
s01r, sous la plm~. (C'est-a-,dire tot levees, tard couchees.) Ainsi, 
bravant les bro~ullards et foulant aux pieds les givres, elles par­
tageront les pemes de leurs hommes et arriveront meme a les 
sm:passer par. leur endurance. Cependant, comme elles auront 
tous les jours, l'occasion de contempler de vastes horizons et d~ 
beaux paysages, leur vie sera remplie de consolations et elles 
pou~ront atteindre un age avance, l'esprit en paix. On trouve des 
fam1lles par~nnes qui ont des ·ancetres nobles et qui en gardent 
le culte depms de longues generations. Elles en ont conserve le 
sa~g pur ( c' e~t-a-dire, il y a souvent des descendants de guerriers 
qm sont mamtenant des paysans) ; aussi doivent-elles avoir le 
souci de perpetuer leur descendance. 11 faut qu'elles restent ~o­
destes e~ qu'elles se gardent bien d'apporter aucun changement 
aux habitudes . consacrees par l'usage. 

Les artisans sont indispensables pour les trois choses neces­
s~ires a la vie (qui sont : la nourriture, le vetement et l'llabita­
t10n) .. Les premiers parmi les artisans sont ceux qui construisent 
les tem~les des divinites shinnto"istes, les :pagodes bouddhiques, 
les pala1s, · les chateaux, les trones des empereurs et des nobles 
et, 1d'une fac;;on gener~le, les . demeures, des hauts personnages. 
A cause de ces occupat1011s particulieres, on classe les artisans au­
dessus des mar~hands. Ces derniers viennent ensuite. parce qu'ils 
s'occupent des mterets pecuniers et du trafi.c des marchandises. 

. (1), Litteralemen~ Kinouta : foulage des etoffes. Il s'agit ici d'une operation qui con­
s15te a frapper les vetements plies avec une sorte de maillet de bois pour leur donner les 
plus convenables. C'est une fa<;on de les repasser. 
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Les femmes et les filles des artisans et des marchands n'ont pas 
a se souCier des tr'ava'ux manuels des honimes. Elles s'adonnent, 
en entier, au soirr ·du foyer· et a la direction de la familk II faut 
qu' elles sachent ecrire et coudre1 cela va sans dire ; si elles ont des 
loisirs, elles peuvent apprendre a ·faire des comptes. Pour Ia: 
direction des· affaires familiales et le commandement des subor­
donnes (domestiques ou employes), il est raisonnable de n'etre 
ni trop severe n'i trop indulgent, parce que les relations qui existent 
entre les patrons et les ouvriers sont differentes de celles qui 
existent entre les rangs des guerriers . fü Oll se montre trop Severe, 
il peut se produire des i:lesagrements qui · a:ss_ombrissent l' exis­
tence, et, si on se montre trop indulgent, il pedt en resulter des 
dommages imprevus (1): Tous, artisans et marchands, chacun· 
de leur cöte, doivent travailler beaucoup, gagner largement leur 
vie et penser a perpetuer' le bon renom de leur famille. Ceux qui 
sont riches ne peuvent pas faire de depense~ plus grandes que 
leurs ressources, . SOUS peine de ·devenir pauvres a leur tbur ; a 
plus forte raisoi:l, ceux qui ne le sont pas ne doivent"ils pas etaler 
le luxe de la table et de la toilette au-dela des limites permises : 
il convient d'bviter les depenses superflues; ainsi que le gaspil­
lage, et de 'vivre selon sa condition. En ce qui ·concerne le regle­
ment de vie ·des femmes et filles des artisans et marchands; il 
fa:ut surtout que ces dames prennent bien garde de ne pas adopter 
le genre des courtisane's; Elles ne doivent pas se lever trop tard le 
matin ; il faut qu' elles soignent le nettoyage quotidien', de leurs 
maisons et qu'elles veillent particulierement sur· le feu. ' Elles 
doivent s'occuper elles-memes de tous ces soins et ne pas les' aban­
donner a leurs bonnes: Enfin, qu'elles n'oublient pas d'etre cha" 
ritables envers leurs inferieurs ; qu' elles s~ient aimables envers 
eux et ne leiir manquent jamais de politesse. La pratique suivie 
de tciutes ces vertus sera l' origine de leur prospe'rite. » · . 
• On reiriarque, en lisant cet essai, qu'elle fut certainement 

influ~ncee par la: pensee chinoise de's confucianistes, ( cette' con" 
ception de la: societe divisee · en quatre classes principales est du 
grand philosophe ·chinois ), et, par les idees du celebre moraHste 
Kiü:bara Ekikeirn, auteur de l'ouvrage ·intitule Onna Da'igakou, 
«La Grande Science pour les ferhmes , cm; pour employer l'expres­
sion consacree par Moliere; La Grande Ecole des femmes )) (2). 
Mais, avec une justesse de vues remarquable, Tchiyo-Jo sut pre-

(1) Par exemple, des abus de confiance; 
(2) Cf. M. R. A., p. 322, n . I. 
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ciser les devoirs respectifs de chacuii des group f' · · , . es em1n1ns corres~ 

pondants. C, es~ ?e qm nous autorise a dire qu' elle fut un modele 
de vertus femmmes ... N ?us a~m~rons surtout le passage sur les 
femmes des Samourai· ou elle ecrit · cc Si par malh d . · , eur, un anger 
menace leur fam1lle, elles doivent se placer devant leurs epoux 
et leurs h_eaux-parents, afin de les proteger, sans souci de leur 
pro~re existe~ce >>. II faut noter egalement le bon sens de la re­
flex10n au SUJet des citadines : cc qu'elles prennent bien garde de 
ne pas adopter le genre des courtisanes ». C' est un reproche adresse 
aux femmes trop modernes, legeres et volages. 

Nous savons par ailleur T h" J · . ' s, que c iyo- o pouvait se montrer 
rec~nnaissante : , apres yiusieurs annees de separation, elle etait 
tOUJours une fidele amie d' Ai:kawaya Soue' J · ' · · . , . . - o, sa premiere insti-
tutr1ce, dont elle_ n oubhart pas les bienfaits ; que dans son pays 
natal elle a tou1o~rs ete aimee et respectee ; qu'on perpetue 
enc~re son s~uvemr par l'entretien de son tombeau ; que dans 
les ec_oles de 1eunes filles on la propose, de nos jours, comme un 
pa~fait exemple de perfection ; et nous pourrons en conclure 
~:1 elle sut exercer, grace ~ . ses vertus naturelles epanouies sous 
~ mfluence de la force spirituelle qui la guidait, une salutaire 
mfluence sur ses compatriotes. 

!l est , aussi, interessant de signaler que Tchiyo-Ni etait tres 
avide de t; ouver la Verite. C'est pourquoi, croyant sincerement 
en~rer dans la b~~ne voie.' elle devint une fidele religieuse boud­
d?ique. Le deux1eme mo1s de la treizieme annee de l'ere Kyö-
ho vers 1729 alors l · l ' · b ' , , que a mort avait rusquement separee 
de son epoux et; de ~on fils, ell_e prit en degout les choses de ce 
m~n~e et, _malgre sa Jeunesse et les possibilites de bonheur humain 
qm ~ offraient encore a ,elle, coupa sa noire chevelure. Etant ainsi 
entr~e ,dans l~ ;ie ~eligieuse, elle consacra la derniere partie de 
sa vie a la med1tat10n et a Ja priere (1). · 

~lle eut, comme guides religieux, deux excellents educateurs 
qm fure~t, l'un apres l'autre, superl.eurs ciu Temple de Shokö a 
Matsou~o. ;. nou~ a~on~ nomme Ryöshö-inn-shi et son successeur 
S~kom;ei-mn-shi. yn JOur, elle devoila Süll etat d'äme a l'un 
d eux dans ce poeme. 

Ne wa kirete 
Golwurakou ni· ari 
Kare obana.-

<c Sepa.re de ( sa) racine 
II est (emporte) au Paradis 
le roseau desseche. )) 

(r) L'expression japonaise samma• est I'eq · 1 t d · 
contemplation, meditation, priere. tuva en u sanscnt samadhi qui signifie : 

llLA·DORGY.: 
(.. 
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. . fi 1 rsonne qui a renonce au 
Le (( roseau desseche >> ' s1gh1 ie ah pe t . On voit par la 

11 , 1 s aucune attac e terres re. ' ' 
monde : e e n a p u . ettant a la base de sa vie le 
qu.'elle fut fidele a saffvocat10nd'~~ mde de'truire le desir lui-meme, 

h t 'e organt e1a • 
detac ement, e ' s . d 1 douleur dans le Nirvana. 

11 t oyait la cessat10n e a . , · 
e e en rev . , h . t', ne j our du neuv1eme mo1s 

Et il en fut ainsi 1usqu au Au1 l~I 1776 ou elle trepassa 
. ' , de l' ere n-ei vers ) de la quatneme annee , . , . 'u . 

apres avoir laisse cette poesie d adie . 

Tsouki wo miti 
W ari wa kono yo wo 
Kashikou kana 

(( En contemplant la lune, 
Je fais mes adieux a ce monde 
Respectueusement (1). >> 

. , d sa vie solitaire, ses seules 
~enda.nt les cmquante ~:ne::x ~ienfaisante du Bouddha, la 

consolat10ns furent, avec . pl d . et · la peinture. Un jour, 
. . d h 1ka1 et IJUlS e ess1n 

compos1t10n e a , . d T 1. Eihei de Etchidzenn bonze zemste u emp e 
elle rencontra un , . 1 . d 't. (( Les poetes ne comprennent 

· 1 't pas au seneux et u1 1 · . 
qm ne a pn . ddhi Elle l' etonna en r1postant rien a la philosoph1e bou que )), . . 
par ces vers : 

Hyakou-nari ya . . 
Tsourou hito-souJL no 
Kokoro ·yori 

<< Ah ! un centaine de calebasses 
o~t grimpe sur une 
seule plante. >> 

. , . d ette ha1ka1 sont multiples et complexes . 
Les mterpretat10ns e c b ddh1'ques et nous aurons 

· 't 'que de textes ou 
C'est la vers10n poe 

1
. . l ·e nous relaterons l'anec-

. d nir sur ce suiet orsqu 
l' occas10n e reve , Ell t , moignage de la profondeur 
d . l' rovoquee. e est un e . . d , 

ote qm a P d , de la poesie su1vante onnee 
f . l' . 11 en est e meme , 11 

de sa o1 re lgieuse. . . h ' 1 . . u il lui demanda ou e e 
en reponse a Sokougfa-mn-s ~) · . e JOUr 0 

en etait de ses progres en rehg1on : 

. 1 (( A mesure qu'il grandit 
Nobirou hodo Il s branches sur la terre 
Tsoutchi ni ti wo tsoukou poselse 
Y h . k Le saue. >> anag i ana 

·1 rend une attitude humble : de meme elle sent 
C'est-a-dire , 1 p la vertu d;humilite. Ces quelques exemples 

augmenter en elle 

1 1 . que cette poesie a donne lieu a des critiques assez severes, 
(1) Nous ver~~11."t~lu~ ~~~ erreurs d'interpretation. dues , J{ous sem e , 
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suffisent a nous demontrer la sincerite de ses · intentions. 
En ce temps-la, il etait de mode parmi les maitresses de haikai 

de se raser la tete, pour entrer en religion : telle Soute-Jo, telle 
Sono-Jo la poetesse de Yedo, telle encore Thighetsou-Ni. Bien 
peu parmi elles eurent une vocation aussi spontanee et sincere 
que celle de notre Tchiyo-Jo, et celles qui surent aussi bien harmo­
niser leurs gouts ·poetiques et lems sentiments. religieux sont tres 
rares. En cherchant parmi les disciples directes de Bashö qui avai~nt 
pour le Maitre une tres grande Veneration on pourrait, a la rigueur, 
citer Tchighetsou-Ni comme etant la poetesse qui lui ressemble 
le plus. Celle-la composa la poesie suivante, probablement apres 
la mort de son Maitre : 

« Moi aussi , je suis desolee : Plaine d 'herbes dessechees >>. 

De meme, le poete lssa etait aussi entre en religion dans un 
age avance et pour des raisons toutes differentes. Pendant les 
dernieres annees de sa vie il parvint a possbder une solide connais­
sance de la philosophie bouddhique. II est peut-etre interessant 
de les comparer a ce point de vue. Des les premiers pas que ·fit 

. Tchiyo-Jo dans la voie du salut, elle composa cette poesie : 

Tomo-kakoµmo 
Kazi ni makar;iti 
Kare oban·a. 

« D'une maniere ou d'une autre 
Au gre du vent 
Un roseau desseche. >> 

C'est-a-dire, je me laisserai mener, n 'importe comrüent, par 
l'inspiration regue du Bouddha, tel un roseau desseche agite par 
le vent. 

lssa, de son cöte, soupire, on ne sait pourquoi 

Miditar;a mo 
T chou koura'i nari 
Oraga harou. 

(( o:r'i est heureux, 
Mais mon bonheur est incomplet 
Oh ! mpn printemps ! >> 

II nous laisse entendre qu'il ne possede pas le bonheur parfait : 
peut-etre n'a-t-il pas assez renonce a lui-meme. 

Lorsque Tchiyo-Jo commenga a comprendre l'importance de 
l'abnegation absolue du moi qui est une des conditions neces­

. saires pour atteindre l' eternel repos; elle ecrivit les Vers que IlOUS 

avons cites· : 

« Separe de sa racine, etc. >> 

1 
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alors que Issa, a l' age de cinquante-sept ans, exprima ses sen-• 
timents de detachement a l' egard du monde, en ces lignes : 

Tomo-kakoumo 
Anata makai;e no 
Toshi no koure. 

<< Quoiqu'il arrive, 
Je vous confie tout, 
En cette fin d'annee. » 

Ce qui signifie. a peu pres : je ne veux plus me soucier de tous 
mes besoins temporels, je les abandonne aux soins du Bouddha. 

Cependallt, si l'on ne considerait que les telldances exprimees 
par Tchiyo-Jo dans soll essai sur les cc Quatre classes du peuple >> 

ou elle se montre illfluellcee par les idees morales de Confucius, 
ou ellcore celles qu' on peut trouver dans les vers connus : Ne wa 
kirete, ou l'illspiratioll est nette1nent bouddhique, Oll pourrait 
se represellter notre poet"esse comme une persollne un peu solen­
nelle et parfois ennuyeuse. Un tel jugement serait errolle. Nous 
sommes certains qu'elle etait tres gaie et avait beaucoup d'esprit. 
11 parait' · que les gens de son pays admirerent son talent litte­
raire des son phis jeune age, et par la suite ils louerent son esprit 
d'a-propos, en particulier a l'occasion de poesies qu'elle inscrivit 
sur des tableaux de sa composition. 11 convient de noter, en pas­
sant, qu' elle etait egalemellt habile en dessin puisqu' elle fut 
l'eleve du celebre peintre Goshoumei de Etchigo. Elle a laisse de 
tres precieux specimens qui montrent la diversite de ses talents : 
on ne peut pas passer cela sous silence. Nous verrons, plus loin 
quelques hai:kai: qu'elle ecrivit, au-dessus de ses tableaux. 

Nous citerons egalement diverses allecdotes qui rendront 
temoignage de son esprit de gaite et cl'a-propos. Elle etait tres 
sociable et aimait a se retrouver aupres de ses confreres en poesie 
a des reunions litteraires. 11 lui arriva, une fois que quelques-uns 
d'entre eux voulurent se m~quer d'elle en critiquant sa forte 
tai'lle, , de les rappeler spirituellement aux convenances par une 

celebr~ poesie. 

Hito-kakae . 
Aredo yamaghi wa 
Y anaghi Kana 

\ 

cc Bien que son tronc soit gros, 
le saule est toujours 
le saule >> 

Elle savait, au besoin, montrer son erudition, et en meme 
temps sa presence cl'esprit. On pourrait sur ce point la com­
parer a Sei Shonagon'. On . sait que cette derniere poetesse 
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etait, au debut de sa carriere, cc une jeune fille craintive qui rou­
gissait a tout moment, et qui desesperait d'acquerir l'aisance 
elegante de ses compagnes. Mais de meme qu'un vrai diamant 
mele a de faux brillants ne saurait rester longtemps cache, cette 
femme d'esprit devait etre bientöt distinguee au milieu des dames 
moins intelligentes qui l'entouraient. Une occasion se presenta 
qu'elle sut saisir aux cheveux, au grand etonnement de la 
cour. >> (1) Elle-meme nous conte le fait, au chapitre 150, 
cc Choses magnifiques », de son M akoura-no-soshi : 

[Ce jour-la, une neige epaisse couvrait le sol ; contre l'habi­
tude, on avait baisse les fenetres de treillis, et les dames, rassem­
blees autour de l' lmperatrice, attisaient le feu dans le brasier 
carre et bavardaient. 

cc Shönagon', me demanda ma maltresse, comment est donc la 
neige du pic de Körö ? >> Je relevai la fenetre et je roulai le store 
bien haut. Sa Majeste sourit ; toutes les autres dames connais­
saient, comme moi, la poesie a laquelle j'avais pense ; elles l'avaient 
meme traduite en vers japonais. Pourtant, elles n'avaient pu s'en 
souvenir (sur-le-champ) .. 

Vraiment, dirent (les gens, Sei Shönagon) est la personne qu'il 
faut pour ,servir une lmperatrice com~e la nötre ! (2) 

11 exis~_e, en effet une celebre poesie de Po Tchu-i auquel la 
maitresse de Sei avait pense : ' 

cc Le soleil est deja haut, et j'ai assez dormi ; mms Je paresse 
encore avant de me lever. 

J'ai entasse (sur moi) les couvertures (aussi haut qu'une) 
petite tour, et je ne crains pas le froid. 

La cloche du templ'e d'l-ai:, je l'entends en me soulevant sur 
mon oreiller. 

La neige · du pic de 1-Isiang-lou, je la vo1s en relevant le store 
de bambou. >> (3) 

L'imperatrice desirait faire relever le store. C' est pourquoi 
elle de man da a ses dames d'honneur' comment etait la neige du 
Mont Körö ; la jeune femme avait, tout de suite, saisi l'allusion : 
c'est ainsi que toute la cour decouvrit son esprit. La neige 
du. jardin imperial disparut sans doute peu de jours apres, 
ma1s la renommee spirituelle de Sei demeura. 

(r) T. I. p . 173. 
(2) A . B -. N . C. p . 287. 
(3) Traductiou : A. Beaujard. 
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Nous n'avons pas cru faire une digression inutile ·en relatant 
cette aventure de Sei Shonagon' parce que, . par des traits d'intel­
ligence taut a fait comparables a celui-la, notre modeste Tchiyo­
Jo sut se rendre sympathique et familiere a tous les Japonais. 

Nous le constaterons dans les chapitres suivants ou nous allons 
reprendre, plus en detail, taute l'histoire de sa vie. 

CHAPITRE III 

Vie de Kaga no Tchiyo'-Jo. 

Ses premieres annees 

Kari kari watare 
Saki no lwri wa 
Ato ni ato no 
Kari wa saki ni 
N alwyokop watare. 

« Oies sauvages qui volez en avant 
Allez en arriere, 
oies sauvages qui volez en arriere 
Allez en avant, 
pour melerintimement VOS groupes. ll 

' 

Ainsi chantaient les petits enfa11ts de la ville de Matsoudo. 
Taus les jours, au crepuscule, ils se retrouvaient nombreux 
sur u.ne colline aux environs de la ville pour regarder les bandes 
d'oies sauvages qui venaient du · nord au-dessus des rizieres : 
« Quai de plus gracieyx, nous disait deja 'l'auteur du Makoura­
no-Soshi, que de voir les bandes d'oies sauvages apparaissant 
toutes petites dans le ciel qui s'assombrit ? )) Les oiseaux en files 
de dix ou quinze traversaient le ciel crepusculaire taut embrase 
par les feux du soleil couchant, se dirigeant vers la ville de Ko­
matsou av~c des cris melancoliques : « Ah ! s'exclamaient. les 
enfants, en voici d'autres qui arrivent du cote du temple (l'e 
Shoko. Cette fois-ci il y en a beaucoup ; elles valent groupees en 
triangle. >l J oyeux, ils reprenaient leur gai refrain : « Melez vos 
groupes, oies sauvages, grandes oies allez en avant, petites oies 
allez en arriere et restez bonnes amies ))' et ils suivaient des yeux 
la trace des voyageuses, jusqu'au moment ou la lune d'or montait 
dans le ciel, en un globe parfait, alors que les insectes commen-
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c;;aient a s'agiter dans l'herbe. << Nous reviendrons encore demain, 
disaient-ils » et, se tenant par la main, en groupes animes, ils des­
cendaient la colline pour rentrer chacun chez soi. 

La petite Tchiyo, qui avait a peine sept ans, se trouvait la. Elle 
s'attardait en arriere de ses camarades plus ages pour regarder 
fixement vers le sud les oies qui disparaissaient. Un jour elle 
murmura : 

Hatsou-gari ya 
Narabete kibou wa 

Oshiikoto. 

« Ah ! les premieres oies sauvages ! 
De les entendre crier toutes en­

[ semble 
Chose regrettable ! ll 

Lorsque son pere Foukoumac;;ouya Rokoubei entendit cela, · 
il fut tres etonne. « Tiens ! se dit-il, Tchiyo-Bö (1) fait des vers ? 
C'est extraordinaire. 11 faut que j'en parle a !'Honorable Bonze 
du temple de Shökö pour savoir ce qu'il en pense. ll Et il s'en fut 
a Shököji de Nakamatchi pour s'entretenir avec son venerable 
ami. Celui-ci etait UD saint homme profondement venere par 
tous les habitants du pays. « Ces vers, dit-il a Rokoubei, denotent 
une grande intelligence chez une enfant de cet age. Vous devriez 
instruire soigneusement votre petite Tchiyo. ll En entendant ces 
mots, le pere en ressentit une grande fierte et il rentra chez lui, 
ne se tenant plus de joie. 11 fut des lors admis que Tchiyo-Bö 
etait une enfant tres bien douee et on commenga a se bercer de 
l'espoir d'en faire une poetesse de hai:lrnL 

Cette anecdote nous rappelle que le fameux poete Issa ( 1763-
1827) de la province de Shinano, qui fut meconnu de son temps 
a l'epoque Bounnsei (1818-1829), composa egalement, a l'age de 
six ans, une jolie ha'ika'i, en voyant un petit moineau jouer tout 
seul sur le bord de la route. L'enfant venait de perdre sa mere : 

w are\ wo kite 
A9obe ya oya no 
N a'i souzoume. 

<( Avec m01 
Moineaux sans 
Parents, venez jouer ! (2) » 

Ainsi ces deux poetes, des le jeune age, s'etaient senti pousses 
vers l'etude de la ha'ika'i par un precoce instinct. 

(r) Suivant l'usage japonais, nous employons le suffixe Ba .lors9-ue Tchigo est .une 
enfant ; par la suite nous emploierons ]6, fille, femme et enfin Ni, rehg1euse bouddluste. 

(2) Trad„ M. R. A„ p . 398 . . 

,...._..,,, - -
---- - - ~ ~y 
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Notre petite Tchiyo-Bö naquit a Matsoudö, ville situee a trois 
lieues de Kanazawa, Ja capitale de Ja province de Kaga, le 
deuxieme mois de Ja quinzieme annee de Gennrokou, c'est-a-dire 
en 1703. Son pere nomme Foukoumac;;ouya Rokoubei, etait UD 

pauvre artisan qui fabriquait des kakemonos (1). Chaque jour, 
Tchiyo-Bö jouait dans l'atelier ou son pere travaillait et, tout en 
s'amusant, elle observait des helles peintures d'artistes connus 
ou lisait des vers chinois de poetes de talent . C' est ainsi qu' en 
grandissant, elle commenc;;a a comprendre l'art et la litterature . 
Lorsqu'elle voyait, sur les kakemonos que son pere etait occupe 
a monter, des ha'ika'i ou autres poemes difficiles a interpreter, elle 
demandait des explications. Temoin de cette application natu­
relle, son pere jugea qu'elle avait besoin d'un guide plus expe­
rimente que lui-meme. Il s'en fut chez un de ses amis, Ai:kawaya 
Bouemon, riche fabricant de sake et personnage influent dans 
le pays, qui avait pour epouse Soue-Jo, une personne exc~ption­
nellement bien douee qui connaissait ses auteurs classiques et 
avait une belle ecriture. Elle etait consideree comme la femme 
savante de Matsoudö. Les aptitudes intelle~tuelles de Tchiyo­
Bö l'interesserent, et, tout de suite, elle s'attacha a l'enfant : 
« Viens me voir tous les jours, lui dit-elle. Tu pourras me rendre 
de petits services. l> Tchiyo-Bö en fut ravie. Du matin au soir 
elle travaillait avec enthousiasme dans la maison de sa ma1-
tresse, et, a la veillee, sous la faible lumiere de la lampe, elle se 
mettait de tout son cceur a composer des vers et a les ecrire en 
jolis caracteres. Ai'kawaya Soue-Jo etait e~chantee de son eleve. 
On peut dire que les bases du grand avenir de notre poetesse 
etaient posees des cette epoque. 

Il y avait alors a K,anazawa un celebre professeur de hai:kai: 
qui s;appelait Hotta Bokouc;;ouL Il etait Je disciple de Naka­
gawa Otsouyou, lequel appartenait a l' ecole d' Ice et sa renommee 
etait repandue dans toute la contree. Aikawaya Soue-Jo etait 
une de ses eJeves. Elle decida de presen.ter sa petite protegee 
a son Ma'ltre. C'etait au printemps de la troisieme annee de Sho-

(r) Peintures que l'on suspend au mur. Elies sont generalement montees en longues 
bandes que l 'on peut enrouler. Elles remplacent, au Japon, nos tableaux europeens. 
Il est d'usage de n'exposer, clans Ja meme piece qu'un, deux ou trois seulement de ces 
kakemonos penclus, en general, dans le tokonoma, lequel est une sorte d'alcöve ou l'on 
dispose un petit autel domestique. Cette habitude d'exposer des kakemonos remonte 
a une tres haute antiquite; elle est d'origine chinoise. Parfois, au lieu d'un tableau, 
le kakemono represente un precieux specimen de calligraphie. On sait que 1 'ecriture 
des Extremes-Orientaux est une sorte de dessin et que l'habilete calligraphique est, 
chez eux, aussi admiree que l'habilete artistique. · 
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tokou ; Tchiyo etait agee de douze ans. Elle eut alors l'occasion 
d'approfondir l'etude methodique de la cotnposition poetique. 
Tchiyo-Jo n'oublia jarnais taut ce qu'elle devait a A'ikawaya Soue­
Jo et conserva avec elle des · relations d'amitie tres profonde . 
Elles s.'encouragerent reciproquement et s'exercerent toutes deux 
en maintes circonstances a ecrire-ensemble des ha'ikal. On trouve 
dans le recueii' de vers de Tch:iyo-Jo la poesie suivante qu'elle 
composa lors d'un depart de son arnie pour Kyoto : 

Okourabaya 
Shinndzou. ni kaghe no 
M iyourou made. 

« Allons, je vous accompagnerai ' 
Jusqu'a ce que votre image 
Se reflete sur l'eau limpide „ » 

, Ce qui signifie je vous accompagnerai jus.qu 'aux environs de 
la ville ou se tro.uve une nappe d'eau qui refletera votre image, 
Dans les environs de la capitale il y avait des reserves d'eau 
pure pour, se desalterer. On ne sait, dans le cas present, si c' etait 
reel . Oll fictif. Elle veut. di:re qu'elle aura de la peine a quitter son 
amie, la separation etant consideree par les bouddhistes cömme 
l'ui:i.e des grandes douleurs de la vie. humaine . On trouve dans 
cette ha'ika'i une allusion a une. tannka m~yenageuse clont voici 
le texte : 

Ohi;aka no 
Seki no shimizou m 
Kaghe miete 
lmaya hikouran 
M otchizouki no koma: 

« Dans l'eau limpide de la porte 
d'Ohgakayarna (1) 
(V otre) image se reflete 
Maintenant, vous allez partir 
Sur votre cheval blanc couleur. de 

[lune. » 

Sous-entendu : « Adi~u, mon :;tmi, etc. » 

• Pendant deux annees, Tchiyo s'exerga a composer des ha'ika'i 
sousl la direction de Bokougoul. 11 se produisit alors dans sa vie 
un evenement qui lui causa une tres profonde emotion. Quand 
elle eut quinze ans, c' etait au debut de la premiere annee de 
Kyöhö, Roghennbö, de la province de Mino, se trouva de passage 
a Matsoudö, en route pour un p.elerinage. Ce poete etait le meilleur 
eleve de Shikö, lequel etait l'un des dix sages disciples du Maitre 

(r) Ohfakayania no siki etait une porte d'entree a l'esi: de Kyoto oü il y avait des 
gardiens. M otchizouki , litteralement Ja pleine lune, designe Ja couleur d 'un cheval 
tout blaue. 
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Bashö. Apres la mort de ce dernier Shikö etait rentre dans sa 
province natale de Mino, ou il avait fonde une ecole connue preci­
sement SOUS le nom d' (( Ecole de Mino )), n s'enorgueillissait de 
posseder le vetement et le hol du Maitre, c'est-a-dire son ensei­
gnement, et de pouvoir le transmettre a ses adeptes. 

A l'idee que Roghennbö etait le meilleur eleve de Shikö, Tchiyo­
Jo sentit battre son creur. << N'importe comment,. pensa-t-elle, 
je solliciterai d 'un ha'ijinn aussi celebre des conseils sur l'art de 
composer des ha'ikal. » Et, poussee par le demon de. la poesie, 
elle s'en alla, audacieusement, frapper a la porte de Takadaya 
ou logeait le Maitre. « - Tiens, dit l'aubergiste qui la connais­
sait, c'est Tchiyo . Que desires-tu ? - Est-ce que le celebre poete 
Roghennbö n'habite pas ici ? - Mais oui. As-tu quelque chose 
a dem.ander a l'Honorable Bonze ? » Et elle lui expliqua la raison 
de sa visite. Convaincu de l'importance de la. demarche , l'auber­
giste .se chargea de presenter la jeune fille au poete. Celui-ci 
fatigue par_ un long voyage, se reposait vetu d' un grand kii:1ono 
decore de damiers et iJ t enait a la main un large eventmL 11 

. reO'arda Tchiyo-Jo 'alors coiffee en bandeaux comme une fillette 
0 ? . 

et lui dit brusquement : « Bien ! Tu fais des ha'ika'i . Une Jeune 
per sonne comme toi peut-elle faire des ha'ika'i ? As-tu dej a de- · 
mande des Conseils a quelqu'un ? - De ternps a autre, repondit­
elle, j'ai enyoye des vers a Bokougou'i de Kanazawa en le priant 
d e les critiquer. - Ah ! Bokougou 'i dit Roghennbö en frongant 
les sourcils, ses vers .ne sont pas de la poesie : ils manquent de _vie, 
ils ne veulent rien clire ; c' est un faux poete. >i Roghennhö etait 
orgueilleux comme son Maitre Shikö, lequel l'avait fortement 
rnarque de son caractere . « - Eh bien ! dit-il a Tchiyo deco11Gertee 
par une attaque aussi ipattendue, puisque tu as pris la peine de 
venir ~ne voir ce soir, prends l' encre et le .papier que voila et va 
dans la veranda composer quelque chose. Le sujet est tout indi­
que par la saison : c'est le coucou. » 

Tchiyo prit le pinceau et se pencha sur le papier. Une lanterne 
ronde de Ghifou ou brulait une flamme bleue et:;i.it suspendue 
au rebord du toit : elle se balangait sur la tete de la jeune fille, 
doucement , agitee par la brise du soir. Roghennbö etait las : il 
commenga a dormir en ronflant . Apres avoir -longuement reflechi 
Tchiyo cornposa une poesie et dernanda timidement : « Excusez­
moi, s'il vous plait„. - Qu'est-ce qu'il y a, repondit le poete 
brusquement reveille », et, toujours allonge, il lut la poesie qui 
lui etait presentee sur un rouleau de papier. 11 fut profondement 
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surpris de voir qu'une jeune fille de quinze ans etait capable 
d'ecrire avec tant de talent. Cependant, comme les adeptes de 
l'Ecole de Mino ont l'habitude de critiquer a priori, cachant SOil 

veritable sentiment, il dit: « Voici une poesie qui n'a pas de sens. 
Compose donc quelque chose de plus vivant. - Oui », repondit­
elle. Et, rapprochant l'encrier, Tchiyo recommenga a ecrire. Au 
bout d'un instant, elle se risqua encore : cc - Pardonnez-moi ! 
Comment trouvez-vous ces lignes ? JJ Roghennbö, toujours som­
nolent, repondit sur un ton tres ennuye : « - Le debut est mauvais. 
C'est pire que la poesie precedente J> ; et, il ajouta : cc - J'arrive, 
ce soir, du pays de Koshiji. Voici huit jours que je voyage a pied 
sans m'arreter. Je suis extenue de fatigue. La mer d'azur du pays 
de Koshi etait magnifique a contempler, mais j'ai eu beaucoup 
de mal a traverser _la cöte escarpee et dangereuse de Oyashira­
zou : il n'y a pas de sentiers et on est oblige de s'abriter dans les 
grottes pour fuir les vagues. C'est un penible exercice. JJ Et, desi­
reux d'en finir, le poete s'en alla dans la chambre voisine dormir 
sous une blanche moustiquaire. Mais absorhee par ses idees de 
versification, Tchiyo ne semblait pas disposee a se retirer. cc - En­
core quelques vers ! >> supplia-t-elle. cc Voudriez-vous avoir la honte 
de lire ceux-ci ? - Ah ! que c'est contrariant, dit-il. Quoi encore ? 
Le coucou ! Non, ces vers sont aussi maladroits. Ce n'est pas 
de la poesie. » Et, bientot Tchiyo entendit l'enorme ronfle­
ment. 

Cependant Tchiyo qui habitait une petite ville de province 
eloignee des centres, considerait, non sans raison, que si elle lais­
sait echapper cette occasion d'obtenir d'un maitre aussi qualifie 
les conseils et les encouragements dont elle avait besoin, jamais 
la chance d'une telle rencontre ne se representerait. Aussi eut-elle 
le courage de lui montrer de nouveaux vers, dans la mousti­
quaire sous laquelie il reposait. Mais, brise de fatigue, l' orgueilleux 
Roghennbö secoua la tete d'un air tres mecontent, et il ne daigna 
pas 1~eme lire les mots. On entendait le bruit du roulement des 
portes a coulisse que les habitants fermaient dans chaque ·mai­
son : c' etait !'heure du repos. 

Des quantites de gros moustiques harcelaient sans merci Tchiyo 
des pieds a la tete. De sa rnain gauche elle agitait un eventail 
pour les chasser : bata-bata ; penchee sur son papier, elle ecrivait 
et raturait sans arret, poursuiva.nt patiemment sa penible com­
position. Avec la paurne de sa main elle tapait: pitari, les insectes 
qui l'avaient piquee et qui, devenus gros et rouges comme des 

fruit_s d'arbousier, tomb_aient sur le tatami (1) - parapara (2). 
Et voici que la nuit s'avangait ; elle n'entendait plus de btuit. 
Seule, elle perdait la notion du temps, continuant a mediter et 
a ec;rire. Elle .composa vingt poesies, trente poesies. A mesure 
que les heu~es s' ecoulaient des. tas de papiers noircis s' enta'ssaient. 
En somme, pensa-t-elle, pas une seule de rnes hiükai: ne plaira a 
Roghennbö. Elle finit par etre epuisee de fatigue et se desola : 
« Ah ! Dieu n'a pas voulu m'accorder le talent d'une vraie poetesse. 
Des aujourd'hui, c'est fini ; je renonce completement a ecrire. J> 

Elle se sentait glisser dans le desespoir. Regarqant a l'exterieur 
du cote du levant, il lui sembla apercevoir, tout au loin, la fine 
pointe du jour. Une fra!cheur se repandit dans l'air. Elle tressaillit. 
Au meme instant, le son d'une cloche, venant on ne sait d'ou, 
annonga l'arrivee de l'aurore ; le son resonna et se repercuta lon­
gue1I).ent _: bon. 

Roghennbo qui etait bonze, se souleva d'un bond sur sa couche ; 
il s'ecria: cc Oh! voici le son de la cloche. Comme j ' ai bien dormi ! 
Mais, serait-ce deja le matin ? » Au bruit de la voix qui s'elevait 
soudain de dessous la moustiquaire, Tchiyo-Jo revint a la realite. 
Sans penser, desesperement, elle murmura l'exquise poesie : 

Hototoghir;ou 
H ototogl~ir;ou · tote 
Ake ni keri." 

cc Coucou ! 
Coucou ! A ces mots, 
Le jo~\r est venu (3). » 

Brusquement Roghennbo sortit sou visage de dessous le tulle 
de la moustiquaire et dit : « C' est cela . Ecris ces vers sur uue 
feuille de papier. » Tchiyo-Jo, tres etonuee, s'executa avec empres­
sement. Le poete, silencieux et immobile, regarda attentivement 
ces lignes. Au bout d'un.iustaut sou visage s'empourpra ; il de­
clara tres emu : cc Cette poesie est splendide. Tu n' as plus besoin 
de maltre. Efforce-toi toujours de suivre cette meme inspiratiou 
et tu deviendras une celebre poetesse .de hal__kaL »-

Ces paroles depassaient tellement taut ce que Tchiyo-Jo avait 
ose esperer qu'elle se perdit pendant quelques iustauts dans 
une profonde extase. Debout sur la veranda, elle respirait la 
fraiche ~rise des champs qui souffiait. La lanterne de Ghifoi.i 
se balangait doucement. Au meme instant, le soleil levaut, rond 

(1) Natte en paille de riz. . 
(2) Tous ces rnots japonais sont des onornatopees significatives. 
(3) Trad., M. R. A., p. 396 et n. I. · 
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et rouge comme un plateau laque, monta triomphant sur les 
collines qui limitaient au loin les rizieres. Notre poetesse eprou­
vait sans doute alors le meme sentiment que son ancetre Sei­
Shönagon', lors._gue celle-ci s' exciamait : « On s' eveille , pendant 
les courtes nuits du cinquieme ·mois, · au moment des pluies, et 
l'on attend, dans l'espoir d'entendre le coucou avant tout le 
mol).de. Tout a ·coup, d~ns la n_uit sombre, son chant resonne, 
superbe et plein de · charme. Sans qu' on puisse s' en defendre, on 
a le cceur ensorcele .. . 

C'est ainsi que Roghennbö revela Tchiyo-Jo a elle-meme. Peu 
de temps apres, il s' en alla vers la station thermale de Yamanaka 
de Yamashiro. Plus tard, il presenta cette jeune 'poetesse de talent 
a son maitre Shikö, le fondateur de l' (( Ecole de Mino '» comme 
r1ous l' avons vu. 

Il ne sera peut-etre pas sans interet de renseigner rapidement 
le lecteur sur la personnalite de Shikö. 

Nous savons qu'il fut un bonze de la secte Zen du temple de 
Ta'itchi dans le village d'Ono, province de Mino. Lorsqu'il etait 
jeune, ses camarades le jalousaient a cause de son intelligence 
peu commune. Il quitta le temple et son habit de moine pour aller 
etudier la poesie a Ice SOUS la direction de Basho. 11 acquit r api­
dement une habilete comparable a celle de Kyorokou, un autre dis­
ciple du Maitre. Lorsqu'il se defroqua, il composa la hai:ka! suivante: 

Ha<;ou no ha ni 
Sh8benn soureba 
Oshari kana. 

(( Sur les feuilles de lotus 
Si j'urine, 
Ah ! les reliques ! ( 1) >> 

On comprend que ces vers sont tout a fait irreverencieux. Ses 
amis, etonnes de la liberte qu'il prenait en violant les comman­
dements bouddhiques l' admonesterent en disant : (( Si tu conti­
nues ainsi, il se pourrait que tu renaisses sous . la forme d'un 
bcedf dans une autre vie . » Sans attacher d'importance a cette 
reflexion, il leur repondit energiquement : 

Oushi ni narou 
Gattenndja a<;a ne 
Y ou souzoumi. 

<( Devenir bceuf 1 

Volontiers : le matin je dormirai · 
et (je profiterai), le s01r de la frai-

l cheur. » 

(r) Hafou no ha, «!es feuillets du lotus ", sont le symbole du Bouddhisme · Oshari 
signifie « venerable relique de Bouddha „, et, par extension " petite relique ;onde et 
brillante qui reste d'un corps brftle '" 
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Pendant ses dernieres annees il vecut paisibleinent dans son 
pays natal, enseignant l'art poetique a ses eleves : il dirigeait 
alors l' (< Ecole de Mino >l, tandis que la renommee de son talent 
s' etendait sur tout le Japon. 

V oici quelques-unes de ses poesies : 

N emmboutsou to 
Tßfou tßtoshi 
O'i no harou. 

M otchi kouwanou 
Tabibito wa nashi 
Momo no hana. 

Hara wata ni 
Aki no shimitarou 
Dzoukoushi kana. 

(< C'est le printemps du vieillard, 
J'aime beaucoup manger du tofou (1) 

.et marmotter des prieres. » 

(( .Point de voyageur qui ne 
mange des gateaux, en cette smson 
ou fleurissent les pechers. » 

(( (Cueillant) le kaki mur, 
On sent que l'automne vous penetre 
dans le corps. » 

II faut avouer que Shikö, s'il etait tres mauvais moine, etait 
cependant un poete de valem:_, et le simple fait que Tchiyo-Jo 
ait ete remarquee et instruite par lui a beaucoup contribue a 
eclairer et a .assurer l'avenjr de notre poetesse (2). 

(1) Pate de haricots detrempes dans l'eau et broyes sous une meule. 
(2) Cf. Yoshimatsou Yoüitchi, pp. r6 et r7. 
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CHAPITRE IV 

Kaga 
·sa 

no Tchiyo-Jo 
Jeunesse 

{suite) 

A mesure qu'elle faisait des progres dans l'art d'ecrire des 
vers les annees passaient et elle atteignit, selon l' expression japo­
naise (( l'a~e auquel. une jeune fille sait rougir », c' est-a-dire l' age 
de se marier. 11 arrive souvent qu'a cette epoque de leur vie les 
jeunes filles de la bourgeoisie campagnarde fassent mal parler 
d' elles a cause de Jeur conduite legere. En ce qui concerne Tchiyo­
J o, elle ne pensait qu'a se rendre utile au foyer domestique et, 
pe~dant ses loisirs, elle n'avait d'autre distraction que de s'ins­
trmre et composer des poesies . Elle s'attirait la sympathie des 
gens du voisinage et tous etaient d'accord pour assurer qu'elle 
etait une fille aimahle et intelligente. 

Un apres-midi d'ete, Tchiyo-Jo dut aller au villaO'e voisin !Jour 
f . 0 

aire des achats ; elle se hatait de rentrer a la tombee de la nuit 
lorsqu'elle passa au-dessus d'un _ p.ont. Un mince croissant de 
lune s'elevait sur la foret voisine et les alentours etaient deja dans 
lci penombre. Des deux cötes de la riviere, de gros vers luisants 
voltig~aient dans toutes les directions ; ils vacillaient : pokari, 
pokari, rallumant leurs petits feux jaunes. Tchiyo-Jo s'arreta. 
C'etait precisement l'atmosphere poetique de la ha'ika'i d'lssa : 

Obotarou 
lrari irari to 
Tori kiri. 

« De gros vers luisants, 
Lentement, 
Passerent. » 

Ou encore· celle de l'observation de Sei Shönagon' cc Eu ete, 

- . - - ,.,,.._ . ..,,.- - -~ -· - ,.,,,. "' ~ - - - - - - ~ 
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j'aime la nuit, sans doute, quand la lune y brille ; mais aussi 
lorsqu' elle est obscure et que les lucioles tantöt s' entre-croisent 
9a et la, tantöt par · une ou deux volt"igent en repandant une 
faible lueur. >> 

Maintenant, on entendait~ da1_1S l'ombre, venant du cöte de 
l'aval, les enfants du village qui chantaient 

H i3, hi3, hotari ko'i 
Atsouchi no mizou a niga'i zo 
Kotsouchi no mizou a ama'i zo. 

cc Venez-ici, vers luisants, 
La-bas, l'eau est amere, 
Ici, l'eau est douce. >> 

Bientöt la lune monta lentement dans le ciel et sa clarte se 
repandit, indecise, sur le pont. Tchiyo-Jo restait immobile. La 
brise rafraichissante de la riviere agitait doucement les manches 
de son kimono leger. L'ame · de la poetesse pouvait-elle rester 

- insensible a cette ambiance lyrique ? Se baignant dans la lumiere 
tendre de l'astre des nuits, elle meditait a la vue de ce poetique 
tableau. 

Lorsqu'elle revint a la maison, la nuit etait deja bien avancee. 
A cause de sa banne reputation de jeune fille modele, ce retard 
fut diversement commente par les uns et par les autres : « Tchiyo 
de Foukourüa9ouya est sortie tard un soir ; elle a flane sur le 
pont, etc. »,. C'est une mauvaise mf-nie chez certains que de vou­
loir juger les autres et notamment les jeunes filles. A cette occa­
sion naquit la poesie de choix que voici : 

Souzoushir,;a ya 
Hazoukashii hodo 
Youki modori. 

cc Ah ! la fra!cheur exquise ! 
Je suis confuse de ma conduite 
(mais) j'hesite a. rentrer. )) 

N ous pensons' que ces vers manquent un peu de courage. La 
poetesse aurait du s'elever au-dessus des prejuges mesquins de 
sa petite ville d'autant mieux qu'etant japonaise et bouddhiste, 
il etait parfaitement normal qu' elle se livrat, en toute liberte, a 
la contemplation de la nature, afin de s'y plonger pour se deta­
cher du monde. 

La cinquieme annee de l'ere de Kyöho, Tchiyo -Jo eut dix-neuf 
printemps. Sa modestie et son talent l'avaient fait connaitre 
dans le pays et il advint qu'un certain Foukouda Yahatchi, de 
Kanazawa, au service du Da'imyö de la province d.e Kaga, enten­
dit parler d'elle et songea a l'epouser. ~orsque Tchiyo-Jo apprit 
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la chose par sa mere, elle reflechit un moment, puis elle refusa 
net. Maintes fois, elle avait deja envisage de rester celili'ataire. 
Elle croyait que les traits de son visage etaient communs et 
qu'elle avait trop d'embo.npoint pour une .femme. Mais le jeune 
homme insista et fit plusieurs fois l'aller et le retour sur la route 
de Kanazawa a Matsoudö, distants de trois lieues. Cependant, 
a chaque fois qu'il venait, elle refusait energiquemellt. Heureu- , 
sement, touchee par la constance d'ull cceur sillcere et persuadee 
par les discours de ses parellts, elle se decida finalement au ma­
riage. Elle composa seulement la poesie que llous avolls vue : 
« Sera-t-il apre ? Bien que je l'ignore, le kaki pour la premiere 
fois j 'ai cueilli ( 1). ll 

Ayallt laisse ces vers celebres, elle conserva ses crailltes pour 
elle et s'en (( alla )) a Kallazawa, avec Süll epoux (2). 

Foukouda Yahatchi etait probablement un mari trop bon 
pour qu'elle eut a se tourmeriter. On suppose que la nouvelle .vie 
de llotre poetesse fut tres paisible et, comme elle lle nous a laisse 
aucune hai:kai: nous donnant des details sur sa vie conjugale, 
Oll pense qu'elle cOllllut alors le temps le plus heureux de toute 
soll existence. 

C'est a cette epoque que Tchiyo-Jo se joignit au cercle litteraire 
du poete Otsouyou, collllU sous le nom d' << Ecole d'Ice ll. 

Otsouyou etait originaire du village de Kawai;aki, dalls la pro­
vince d'lce, ou il avait exerce les follctions de pretre shinlltoi:st~. 
Excellent eleve de Matsouo Bashö, il avait bien compris la veri­
table doctrine du Maitre. Lorsqu'oll parle de l' « Ecole d'Ice ll, 

oh ve~t dire l'ecole qui continuait a enseigner suivallt la tradi­
tion leguee par le Sage Poete. Voici une poesie laissee par Ot­
souyou : 

Hyakow;ei no 
Kouwa kataghe youkou 
Sam6uc;a kana. 

« Le paysan s'en va, . 
Portant sa houe sur l'epaule, 
Il fait froid. )J 

Ces vers sont tres connus et au moment ou ils furent composes, 
ils formerent le sujet de toutes les conversations. Nous pensons 
que c'est Otsouyou que Tchiyo-Jo admira le plus parmi tous les 

(r) Cf. M. R. A„ p. 396. . . . . 
( 2 ) Pour empJoyer J'expression chinoise consa~ree i::ar ~·u~age, nous devnons. ecr~re 

qu'elle s'en "retourna „ avec son epoux. On exprunerait ams1 « que Ja femme d?1t farre 
sa maison de Ja maison de son epoux, en y rentrant comme dans sa propre maison ». 
Cf. Onna Da.lgakon. Trad, M. R. A„ p. 323. 
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hai:jinn qu'elle connaissait. Il construisit une petite ·maison, au 
milieu des champs de ble, s'y installa et la nomma : Bokourou'isha : 
« La maisonnette de la foret d~ ble. J) 

11 eut de nombreux eleves. Sur un manuscrit de l'epoque, on 
trouve la liste ci-dessous donnant les noms de ses disciples : 
« Moui:rann Tchora ; Nakagawa Bokouro ; Kaga no Tchiyo, pre­
cedemment de l'Ecole de Shikö ; Wataya Ki-inn ; Hotta Bokou­
goui: ; Morikawa Kozann ; Ouwoya Mafou ; Sougawara Hira ; 
Sakouma Ryoukyo. ll ' 

De plus, ont lit dans une lettre ecrite par Otsouyou a Tchiyo­
Jo, quelques-unes des hai:kai: de la poetesse suivies des apprecia­
tions du poete lui-meme. Ce document est tres interessant, en 
voici les principaux passages (1) : 

« Y amabouki ya 
Y anaghi. ni midzou no 
Y odomou koro 

« Ah ! les fleurs de kerr~e. 
Pres du saule, l'eau 
reste stagnante. '' 

Ces vers sont bons ))' remarque Otsouyou. 
C'est la saison des pluies. L'eau coule en abondance pres du 

saule, si lentement qu'elle semble rester stagnante. On voitles . 
longues br~nches pendantes du saule et son feuillage souple et 
doux. Aupres, poussent des fleurs de kerrie, grandes a peu pres 
comme des eglantines et d'une chaude couleur jaune (2). Nous 
voyons la un brillant tableau. 

« Ryougann no 
Hana ya kokaghe no 
Oc;oroshikou. )) 

« Ah ! les fleurs de ryougann 
· Epanouies a l ' ombre des arbres 
(le contraste) est saisissant. '' 

Otsouyou observe « Cette poesie est exquise, mais vous n'en 
avez pas dit assez. )> 

Elle nous rappelle la hai:kai: de Bashö 

Ou no hana ya 
Konraki yanaghi no 
Oyobi goshi. 

« Ah ! les fleurs de deutzie ! 
Et le saule sombre 
Au dos courbe. )) 

(r) Cf. Yoshimatsou Yofü.tchi, pp. 24 et suiv. 
(2) « Bien que Ja fleur du tournesoJ ne soit pas d'une nuance foncee; eile est bien , 

rle Ja couleur de celle de la kerrie », nous disait Sei Shönagon. 
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.· Ou le poete veut mettre en relief le contraste entre les .fleurs' 
blanches de deutzie et le saule sombre. De meme, Tch1yo-Jo 
~bserve l'opposition inattendue et quelque peu fantastique des 
fleurs de ryougann dont le nom signifie litteralement, face de 
dragon ou encore, visage de l'Empereur, et l'ombre cles arbres. 

<< Ki ni mono (1) no 
Koborourou oto YG: 

Aki no kaze. >> 

Otsouyou pensait 

« Aki kaze ya 
Shima-oute oghi m · 
Kite hafrou. >i 

« Ah ! le bruit (de la pluie) 
Qui tombe goutte a goutte sur les 

[arbres 

Et le vent cle l'automne. >> 

« Ceue poesie est ·bien cornposee. >> 

« Ah ,! le vent d'~utomne ! 
Apres avoir clanse, il vient 
cl'entrer dans les roseaux. >> 

Outsouyou rernarquait : « Le sens de ces vers est un p~u trop 
vague. ii Nous sommes de son avis. Peut-etre veut-elle dire que 
le vent a brusquement cesse de souffier. 

Et le poete termine en ajoutant : 

(( J' oublie de vous dire que j 'ai note ces reflexions pe_nd.ant 
ma convalescence, alors que je m'ennuyais. J> Et il signe sa m1ss1ve: 
Bokourin~1 litteralement la « Foret de ble ii. On pense que cette 
lettre app;rtient a une epoque tres posterieure a celle du i.~ariag~ 
de Trhiyo~Jo. Revenue a Matsoudö, la poe~esse ~?ntmu~ a 
echanger avec Otsouyou des poesies sur un suJet qu. ils avaient 
choisi on comrnun : le saule. Un jour elle lui envoya, a Ice, des 
vers qu'elle avait soigneusernent co.mposes et corriges. 

H ana<;aka-nou 
Mi wa kourour yoki 
Y anaghi kana. 

« Ceux qui ne portent pas de fleurs, 
Ressemblent a des saules 
Qui sont insenses. J> 

C'est-a-dire : les personnes tres humbles et modestes qui n'on~ 
pas de brillant, donc pas de fleurs, ressemblent a des saules qm 
ont perdu l'esprit. Pourquoi cette derniere expres_sion ? On se 

(r) Ou ue sait pas au juste ce que veut dite mono, « chose „, mais il semble bieu que 
ce ne peut etre que la pluie, a cause de koborour?u, qui evoque l'idee (de gontte" ') 
tombaut l'uue apres l'autre et de ni, sorte de datif. 
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oe: demande. Aussi comprend-on mieux· la fa1,1on dont Outsouyou 
redi-gea le meme genre de poeme : 

H anai;aka-nou 
Mi wa shidzouka narou 
Y anaghi kana. 

« Ceux qui ne portent pas de fleurs, 
Ressemblent a des saules, 
Paisibles. J> 

Ou bien : les petson;nes tres humbles et modestes sont pures 
et calmes comme des sailles au bord de la riviere.' ' 

Lorsqu'on regarde la date a laquelle ces poemes furent ecrits 
on constate que c'est la meme sur les deux lettres (1) . Par quel 

' hasard, puisque cinquante ou soixante lieues les separaient alors 
ont-ils pu avoir le meme jour la meme inspiration ? Il parait 
que Tchiyo-Jo manifesta sa surprise en disant : « - V oici qui 
est extraordinaire ! L'idee de Otsouyou etait exactement la 
mienne. Seulement j'avoue que mon expression : qui sont insen­
ses n'est pas correcte. Je trouve bien superieur le mot : paisible. 
En verite, Otsouyou est mon Maitre ! i> 

Une ·autre anecdote raconte la premiere entrevue du hai:jinn 
et de notre poetes.se. Un jour que Otsouyou ~e trouvait de pas­
sage a Matsoudö, alors qu'il voyageait vers le Nord, il s'en fut 
frapper a la porte de Tchiyo-J.o. Celle-ci, qui avait l'habitude de 
pratiquer„, modest~ment, ses simples devoirs quotidiens, travail­
lait comme tous les jours dans sa' cuisine. Elle etait revetue d'une 
simple rohe d'interieur et, entendant la voix d'un visiteur qui 
appelait, fans perdre de temps a parfaire sa tenue, elle sortit. 
A la porte se tenait un etranger en costume de voyage, son cha -
peau et Süll baton a la rnain. Il demanda : (( - Est-ce que Tchiyo­
Jo n'habite pas ici ? ii 11 ne la connaissait pas encore a ce mo- · 
ment la. Notre poetesse, un peu genee de ses vetements negliges, 
hesita a repondre, enfin elle se decida : t< - Oui, dit-elle, c' est 
moi-meme. n 

Surpris, le poete improvisa cette piqu·ante hai:kai: : 

Foushigouro to 
N iwa de mimagofou 
Gampi kana. 

« Les fleurs de foushigouro 
de ce jardin, on les confond 
avec les fleurs de gampi. ii 

Ces deux plantes sont de la meme famille : le gampi (2) doit 

(r) Cf. Yöshimatsou Yollitchi, p . 26. 
(2) Garn.pi : lychuis stellarioides. 
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etre une fleur cultivee dans les jardins alors qu~ le foushigorou (i) 
pousse dans les montagnes et les champs. Le poete compare Tchiyo­
J o a une plante rare qu'il recherchait et voici qu'il ne trouve que 

.l'espece sauvage. 11 fait ainsi une allusion ironique a son accou­
tr_ement. Sans se departir, la poetesse comprit et repliqua sur­
le-champ : · 

A9a you wa 
Koumo no sougae ya 
H azoukashiki. 

'' Ma tin et soir (eo mme) 
l'araignee (2) je refais ma toile : 
je suis bien confuse (d'etre surprise). 

Elle exprimait ainsi l 'idee que Verlaine mit en vers cent cin­
quante ans plus tard : 

'' La vie humble aux travaux ennuyeux et faciles 
Est une ceuvre de choix qui veut beaucoup d'amour. ll 

Et nous sommes en cela taut a fait d'accord avec M. F. Chal­
laye : '' D' ailleurs, pour l'immense maj orite des hommes c' est 
par la modeste pratique de simples devoirs quotidiens qu'il 
convient de manifester surtou~t son amour de l'human'ite et de 
l'Univers. l> 

11 est possible qu'une histoire comme cette derniere ait ete 
montee de toutes pieces par la posterite. Ell taut etat des . choses, 
il est certaill que Tchiyo-Jo considerait Otsouyou comme Süll 
Ma'ltre ell poesie et qu' elle avait avec lui des relations tres cordiales . 

Comme llous l'avolls dit, notre poetesse alla habiter Kana­
zawa avec Foukouda Y ahatchi, soll mari. Elle eu't le bonheur 
de donner le jour a un fils'qui fut noni.me Iyaitchi. C'est a .cette 
meme epoque qu'elle atteigllit la perfectioll de sa forme poetique. 
V oici precisemellt la hai:kai: qui colltribua surtout a la · relldre 

· celebre : 

A9aga,o ni 
Tsouroube torare-te 
M ora'i mizou. 

<< Par les liserolls 
Mon seau ayant ete empörte 
Eau regue ! (3) ll 

(< Cette poesie est l'ideal de la collc1s10ll ; s1x mots en taut ou . 
meme cinq, dans le texte. )) 

(r) Foiisldgoiiro : melandryurn firrnurn. · 
(2) Ou sait que !es bouddhistes airnent toutes ces bestioles de rnerne que !es corbeaux, 

les greuouilles, etc. . 
(3) Cf. Trad „ 1\11. R. A„ pp. 395 et 396, n. 4. 
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Un beau matin d'ete, Tchiyo-Jo s'en aUa, un seau a la main, 
puiser de l'eau dans un puits situe derriere la maison. 11 se trouva 
qu'une tige de volubilis qui poussait sur la haie d'a cote, avait 
gagne la margelle et de la sourou-sourou s'etait enroulee autour 
de la corde. A leur aise de grandes fleurs, les unes blanches, les 
autres bariolees, s'etaient epanouies. La poetesse les remarqua 
bien, mais elle commenga a tirer la corde pour puiser de l 'eau et 
deux ou trois liserons s'arracherent (i ). 

Ne pouvant se resoudre a detruire le reste de ce gracieux en­
semble, elle decida de laisser les autres en paix et alla demander 
de l'eau a sa voisine. C'est ce qu'expriment les mots : mora~­
mizou, eau regue, donc, eau demandee. La voisine, para'lt-il, rie 
comprit rien a la demarche de Tchiyo-Jo. Rentree chez elle, 
notre poetesse se hata d'ecrire la jolie hai:kai: qu'elle venait ·de 
concevoir. C'est justement celle qu'on considere comme son 
chef-d' ceuvr~. 

Une autre fois, il arriva que la Dai:myo de Da'ishüji, Ministre 
du Palais et Gouverneur de la province de Kaga, se trouva de 
passage dans la ville de Kanazawa . 11 etait particulierement 
erudit et doue d'une delicate sensibilite poetique. 

Les gardes qui formaient son cortege le precedaient en ~riant 
avec des voix terribles : « Prosternez-vous ! Prosternez-vous ! ll 

Tchiyo-Jo" qui se trouvait sur le-• chemin rencontra cet equipage. 
Tete baissee, elle attendait dans un coin . qu'il fut passe. Or, il 
arriva que le Seigneur de Dai:shoji qui connaissait la reputation 
litteraire de la poetesse la reconnut de l'interieur de sa chaise a 
porteurs et il ordonna a ses hommes de s'arreter. Cela fait, il 
appela son page et lui dit : « 11 me semble que la personne qui se 
trouve la-bas doit etre Tchiyo de Kaga. Allez lui demander de 
ma part une improvisation. >> Le page s'ecartant du cortege 
donna a Tchiyo l'encrier portatif (2) et une b.ande de papier. 

(r) Nous citous la version proposee par 1\11. Yoshimatsou. D'apres 1\11 • . Revon et A· 
Miyamori, la_ p_oetesse n 'arracha pas !es fleurs : ell.e renonc;a a tirer de l'eau des qu'elle 
eut vu son rec1p1ent retenu par !es hserons. A. Mryamori ajoute : "Ce versa ete tant 
celebre depuis les ternps anciens qu'il ne fait plus qu'un avec le nom de son auteur. 
A mon humble avis, ce vers merite fort bien sa celebrite ; mais ]es poetes modernes 
Je critiquent souvent sans bienveillance sons pretexte que la poetesse semble feindre 
un raffinemellt (exagere). " "This verse has been so celebrated from oldell times that 
i~ is identified with its author's riame. lt is rny humble opinion that the verse fully 
deserves rts .celebnty ; but modern poets often criticize it unfa vourably Oll the !!round 
that the poetess seems to pretend to an elegant taste. " A. M. A „ p. 421 . "' 

(2) Avec Ull manche creux dalls lequel Oll met Je pinceau. 
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Surprise ainsi en pleine rue, la poetesse rougit de confusion et 
:ene ecrivit, avec beaucoup de presence d' esprit 

Tobi-idete 
Oume ni te otsoukou 
Kawazou kana . 

« Sortie en sautant, 
(lorsqu' on) pose la main sur le prunier 
( ce n' est qu' ) une grenouille, helas ! 

On reconnalt ici une allusion a un passage de la Preface du 
Kokinnshou deja cit e. L'idee est tres heureuse : d'une part, le 
prunier rappelle le blason de Da'imyö de Maeda qui avait la . forme 
d'une fleur de cet arbre ; d'autre part, la grenouille fait penser 
a la position que devait avoir Tchiyo-Jo, prosternee a terre, res­
pectueusement, les doigts ecartes, saluant son superieur. 11 est 
tres amusant de la voir se moquer ainsi d'elle-meme en se com-
parant a une grenouille. • 

Elle avait peut-etre pense a la poesie comique de Y amazaki 
Sökann, le pere de la ha1ka1, un pretre bouddhique qui vecut de 
1465 a. 1553. 

Te-wo tsou'ite· 
Outa moshi-agourou 
Kawazou kana. 

<< Les doigts ecartes sur le sol, 
Elle eleve la voix pour chanter, 
La gren.ouille ! »· 

Lorsque le Seigneur de Da!shöji eut medite ces vers, il parut 
tres satisfait. Ensuite, il invita Tchiyo-Jo dans son palais et lui 
prodigua honneurs et louanges. Le prestige litteraire de la poe­
tesse en grandit d'autant. 

Cependant le petit Iyaitchi croissait de jour en jour. On imagine 
volontiers que Tchiyo-Jo suivait ses progres avec le meme mimt­
tieux interet que son confrere Issa p'ortait a sa fille, bien qu'on 
n'en trouve aucune expression dans ses vers. 

Mais le temps passe si heureusernent en famille ressembla_ a 
un be~u reve : la tempete commenga a souffier sur ce foyer pai­
sible. Au bout de sept ans , c'etait au debut de la onzieme annee 
de Kyö-hö en 1727, Foukouda Iyahatchi revint tres fatigue de 
son service. Il tomba malade. Tchiyo-Jo passa des jours et des 
nuits a le soigner. Aucun soin ne put chasser le mal qui l' em­
mena pour le voyage dont on ne revient pas. 

On imagine l'affiiction de Tchiyo-Jo. Chaque soir, elle prenait 
son enfant dans ses bras et s'endormait a force de pleurer. D'autres 
fois elle etait rongee par l'insomnie et gemissait sur sa profonde 
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solitude. Peut-etre se souvenait-elle de la poesie suivante, iriseree 
dans le Manyöshou et dont l'auteur est incohnu : 

Aga 9eko wo 
I zouko youka meto - Ces. 
Sakitaki no 
Soga'i ni ine shi - Ces. 
lma shikouya shimo. 

cc (Autrefois) je dormais pres 
de mon frere aine (1), 
n'importe ou nous allions . 
Maintenant je suis seule 
et triste, h~las ! n 

Ces vers expriment la profonde douleur d'une jeune femme qui 
vient de perdre son mari. 

On croit que Tchiyo-Jo exhala ainsi ses regrets 

Okite mitsou 
N ete mitsou kaya no 
H iro9a kana. 

cc Au reveil je vois, 
Au coucher je vois, 
De la moustiquaire, le vide, helas !(2) 

Remarquons de suite que B.-H. Chamberlain (3) considere 
cetie epigramme comme une elegie consacree a la mort prematuree 

· de Foukouda lyahatchi et il la commente ainsi : « La vue de mon 
lit de veuve, lorsque je vais me coucher ou lorsque je m'eveille 
le matin, me rappelle ma perte et ma solitude ( 4). » 

Cependant, certains . critiques sont d'avis ' que cette ha1ka1 
est un peu trop realiste pour etre l'amvre d'une femme ' japonaise 
delicate et reservee. 

Asataro Miyamori l'attribue a une courtisane du nom de Ouki­
kashi et la traduit ainsi : «Je me leve ou me couche et toujours, 
combien la moustiquaire me semble vaste ! (5) >> 

· Et il ~joute : « Ces ~ers sont generalement attribues a Tchiyo­
Ni laquelle, d'apres ce qu'on dit, les composa lorsqu'elle se la­
mentait sur la mort de son mari . Mais il est indeniable que ces 
vers furent composes par Oukikashi, la courtisane, parce qu'ils 
sont inseres comme etant un de ses poemes, dans une anthologie 

(r) L'expression « frere aine „ est ici synonyme de mari. 
(2) M. R. A„ p . 396. 
(J) T . A.S.J .. p.124. 
(4) " The very sight of my widowed couch, when I retire to rest and when I wake 

again in the morming, reminds me of my loss and of my solitude. „ 
(5) « I sit up or lie down and yet . . 
How !arge seems the mosquito net ! » A. M. A., p. rr et pp. 440-441 . 
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editee par Dei:sokou en 1694, plusieurs _ ~nnees avant la nais­
sance de Tchiyo (1). » 

Et Yoshimatsou Y ouitchi prec1se: cc On retrouve cette poesie 
dans un recueil de vers,_ anterieur a la naissance de Tchiyo-Jo, 
intitule Kinsei 01.fkifoune, cc Le bateau flottant des femmes pu­
bliques ». Ainsi elle au_rait ete pendant tres longtemps attribuee, 
a tort , a notre poetesse. 

Toutefois, dans le cc Choix de vers de la religieuse Tchiyo )) pro­
pose par Yoshimatsou lui-meme et que nous avons traduit pour 
conclure cet ouvrage, l'auteur japonais ne manque pas d 'inserer 
cette hai:kai: avec ce titre significatif: c< A la mort de mon mari (2). )l 

- Ce qui est certain, c'est que Tchiyo-Jo eprouva a la mort de 
son excellent lyahatchi une imniense douleur. Etant courageuse, 
elle sut reagir avec energie pour l'amour de Süll fils. (( Ah ! pen­
sait-elle en frissonnant , ma raüon de vivre est maintenant ce 
petit lyaitchi. Grandis vite, lui disait-elle, pour devenir un 
homme ! )) Alors, la mere reprenait confiance. Elle acceptait avec 
resignation de lutter pour la vie, surtout celle de Iyaitchi. 

Ce n' etait pourtant que le debut de ses malheurs . Ce -petit 
enfant, dans lequel elle avait mis toute son esperance, lui fut 
subitement ravi . Alors que les- larmes versees a la mort de son 
epoux n' etaient pas encore sechees, elle -se vit contrainte d' ac­
compagner aussi son fils jusqu'a _sa derniere demeure. 

_Elle se retrouva donc encore plus isolee et inconsolable. Oh ! 
que la maison semblait triste et vide ! « Je me trompe, disait 
tout haut la pauvre femme, lyaitchi n'est pas mort. Tenez, voici 
ses joujoux, ses vetements, non, il doit jouer au dehors, tout fi 
l'heure il reviendra, puis il chantera une chanson ou il mettra beau­
coup de nuances . 11 me faut aller l'appeler, car je m'ennuie loin 
de lui. n Avant de sortir, elle regardait encore la piece deserte ; 
les shOji clont on avait recolle les papiers, restaient toujours 
fr{lis : l'enfant n'etant plus la pour les dechirer . Dans un frisson 
la poetesse s' en plaignit en disant : 

Yabourou ko no 
Nakoute shOji no 
Samour;a kana . 

« Parce qu'il n'y a plus d'enfant -
Pour y faire des trous, ' 
Le shöji me semble froid (3). )) 

(1) « This verse is generaiy ascribed to Chiyo-Ni who, it is said, composed it out of 
longings for her departed husband. But it is undeniable that this verse was composed 
by Ukihashi the courtesan, b_ecause it is inserted as her piece in an anthology edited 
by Deisoku un 1694, a date several years previous to Chiyo's birth. " 

(2) Cf. Yoshimatsou Yoüitchi, p. 2_15. 
(3) On pourrait donner une autre interpretation de cette hai:kai, en supposant que 

--~ „ ~ .- - . - - _,_,----- r_ 
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_ Dehors, elle se .dirigea vers la ri:viere vo1sme. C' ~tait vers l_a 
fin de l'auton;me. De-ci, de-la, sur le rebord des t01ts, les hab~­
tants des maisons avaient suspendu des fruits rouges d~ kak1s 
pour les faire murir. Dans Ies rizier,es les paysan_s se hätaien~ ~e 
terminer la moisson. Au bord de 1 eau, des petlts ga~\:Ons ages 
de cinq a six an!'), oubliant que le jour finissait, chassaient des 
libellules qui volaient rapides et legeres sou'i-~ou'i a la surface de 
l'eau. La cloche d'ull temple eloigne .retelltit : bon. ~le~tour, 
le crepuscule descelldait }elltemellt. Tchiyo-Jo poursmvalt Süll 
chemill le cceur serre d'une illsupportable angoisse. C' est alors 
que, c;llsolateur supreme, le genie de la poes_ie lui .?u:'.rit ,ulle 
_porte de salut, et lui inspira une des plus e:xqmses ha1ka1 qu elle 
eut jamais composees 

« Le pecheur de libellules ! A~jourd'hui, jusqu' ou est-il alle ? ( 1) )> 

Lorsqu 'il vivait ellcore, le petit enfant allait, tres s~uvent, 
en cette saison, chasser les libellules dans les champs de r1z avec 
ses camarades, et il lle reritrait que pour l'heure du repas. En 
evoquant le souvellir des jours passes o~, le_ so~~·, elle attendai~, 
au seuil de sa maison, le retour de lya1tch1, s etonnallt parfo1s 
de son retard lorsqu 'il etait alle ull peu loin, elle pellsa que la 
partie de chasse illterrorµpue devait se poursuivre da~s l' e,te:­
nite avec-· d'autres petits anges ,_ et elle se demallda ,Jusqu ou, 
dall~ le nwnde invisible, il avait pu aller aujourd'hui ineme. Soll 
äme etait toujours remplie d'amertume. Au fond de la chambr~, 
sur Ie tokonoma la poupee represelltant le heros Rai:ko avait 
ete somptueuse1~ellt erigee au moi_s de mai dernier. ~ prese~t 
que l'enfallt ll'etait plus·la pour la cont~mpler_elle auss~ sembla.1t 
desolee dans sa solitucl.e, desolee de von Tch1yo-Jo desemparee 
tel ull bateau sans pilote sur les flots de l'oceall. 

Cependant comme elle etait active et bonne, Tchiyo-Jo ~'ou­
bliait pas de servir fidelement sa belle-mer_e _restee _seule. Les Jours 
recommencerellt a s'ecouler : elle se relldait serviable po~r tous 

-et priait pour obtellir le bollheur futur de soll mari et de son fils. 

!es a iers des shöji n'aient pas ete changes depuis l'._l mort de l'e~ant. « Daus„ce cas, 
Je Je,ft souftle bien froid en verite, dans le cceur meme de Ja mere, parce qu II passe 
au tr>;ivers des petits trous qui furent_ faits par les d~1gts de son enfan_t mort. " In th1s 
case the wind blows very cold indeed mto the mother s very he_art, fort it co_mes through 
the little holes that were made by the fingers of her dead chlld. " l,afcad10 Hearn. In 
Ghostly Japan. p. 157- , . i 

Mais nous preterons donner a notre traduction Je sei::s d un fro1d moral, parce que es 
papiers des shöji sont toujom·s frequemment renouveles . 

(r) Cf. Trad. M. R. A„ p. 396 et n. 4-

-----
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Gardant son cceur pur, matin et soir elle brulait de l'encens et 
offrait des fleurs devant l'autel domestique ou etaient deposees 
des planchettes neuves (1). 

Cette appare.nte tranquillite fut , un jour, troublee par la mere 
de Foukouda Iyahatchi qui remarqua : « II doit etre bien penible 
pour toi, Tchiyo, d'etre veuve si jeune. ii Tchiyo-Jo repondit alors 
evasivement , pour eviter de contrarier sa belle-mere . Mais a 
maintes reprises, Oll la tourmenta encore a ce sujet. On remar­
quait que le frere de lyahatchi, r este celibataire, desirait l' epouser; 
qu'elle ne pourrait pas rester seule toute sa vie et qu'il fallait 
profiter de cette occasion pour se remarier ; on souhaitait lui 
faire oublier Je chagrin cause par ses deuiJs et on pretendait qu'il 
n ' etait pas convenable qu'elle « s'occupat, si tot, d'honorer (les 
morts) et les Bouddhas (2) . n 

Dans I'esprit de Tchiyo-Jo, le souvenir de son epoux si bon et 
celui de son doux petit gargon restaient fidelement . Elle resolut 
de retourner a Matsoudö aupr~s de ses parents, , afin . de prier, 
en paix, pour le bonheur de ses chers disparus . Elle quitta la 
famille Foukouda le onzieme mois de la douzieme annee de l'ere 
Kyö-kö, vers 1728. En cette circonstance , . elle Iaissa Ja poesie 
suivante, que nous avons deja expliquee : 

« Ah ! quelle chaleur ! On ne peut meme pas mettre du rouge. ii 

Ou elle renonce a porter du rouge (3) . 
Elle fut heureuse de retrouver sa maison natale . Elle retourna 

aux environs de Matsoudö, sur Ja colline ou, avec ses amies, elle 
allait autrefois regarder les files d'oies sauvages. Elle eprouva du 
pJaisir a reconna!tre ces lieux paisibles ou son enfance heureuse 
s'etait ecoulee. Tou:t la rejouissait et lui causait une Sensation 
de fraicheur bienfaisante : un vieil arbre, une plante aimee, lui 
rappelaient de gais souvenirs . « Oui, pensa-t-elle, c'est ici que je 
v eux 

1
passer le reste de ma vie. ii Cependant, tous ces evenements 

consecutifs et precipites survenus en moins d'une annee, etaient 
vraiment trop de tristesses pour que son cceur put vivre en 
paix. Un jour, tete baissee, elle marchait dans la rue principale 
de Matsoudö ; elle passa, par hasard , devant Ja porte du temple 
de Shökö. A ce moment-la, le bonze Ryöshöinn sortait du sanc-

(r) Tablettes sur lesquelles etaient ecrits !es noms posthumes de ses morts et Ia date 
de leur deces. 

(2) Cf. Yoshimatsou Yoüitchi, p. 38. 
(3) Cette couleur etant, au Japon, Ja teinte des toilettes de mariees aussi bien que 

celle des vetements des femmes du monde. 
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tuaire. Le moine avait une longue barbe blanche et iJ etait coiffe 
d'un capuchon ·brun. On se rappelle que ce f.ut lui qui remarqua, 
le premier, le talent poetique de T S:hiyo-Jo, alors que toute petite 
fille, elle composa sa halirni: sur les oies sau vages . . Vingt ans 
s'etaient ecoules depuis cette epoque : le vieux bonze· Ja recon­
nut et l'appela de son nom d'enfant : cc Tchiyo-Bö .! ii II ajouta 
immediatement ayant devine sa souffrance : cc J'ai entendu dire 
que tu avais ete cruellement separee de Iyahatchi . Tu dois etre 
triste ; j 'en· suis aussi bien affiige . ii Ces paroles si simples et si 
vraies allerent droit au cceur de Tchiyo-Jo. cc Oh ! repondit-elle, 
je vous remercie beaucoup de votre bienveillance. - La douleur, 
r eprit-il, est, pour les humains, le plus dangereux et le plus per­
fide des poisons. ii 'II ajouta : cc Tout ce que l'on peut faire de 
plus utile pour le bonheur des morts , c' est de prier pour eux. ii 

Tchiyo acquiesga : cc Eh bien, contimia-t-il , je t'aiderai. Voudrais­
tu venir me voir de tem1)s en temps ? Je t 'offrirai quelques tasses 
de the acre (1). ii 

On voyait briller, dans les yeux du vieux bonze, une. clarte qui 
refletait les sentiments d 'immense pitie qui l'animaient : senti­
ments dignes d'un vrai Bouddha. 

A partir de ce moment , Tchiyo-Jo se sentit attiree vers 
le temple de Shökö ; elle s'y rendit frequemment. 

Ryöshöinn la recevait dans la salle d'etudes du temple et il 
s' appliqua ~ guerir, peu a peu, les •blessures de son cceur meurtri, 
en Jui expliquant la doctrine du Bouddha et sa honte compa­
tissante. Seduit e par des idees aussi consolantes auxquelles elle 
ne s'etait jamais serieusement arretee, Tchiyo-Jo sentait son 
äme reprendre de nouvelles forces. Elle comprit qu'il Jui manquait . 
une mystique, une foi , qui la soutiendrait. cc La recherche de la 
verite, se dit-elle , la voila la veritable raison d' etre de la vie, le 
voila le baume qui calme toute douleur. ii Apres plusieurs entre­
tiens, elle apergut une lumiere brillant dans l'obscurite de son 
esprit. Elle se sentit allegee de sa 'souffra:nce et elle resolut de 
vivre desormais dans la paix et l 'illumination 'qui s'offraient a elle. 
Lorsqu'elle entra dans le chemin du salut, elle composa ces vers : 
cc D'une maniere ou d'une autre , au gre du vent, un roseau des­
seche. )) 

Comme nous l'avons vu, elle ·exprima ainsi, tres vaguement, 
une idee de vertu spirituelle : celle de la negation absolue de la 

(1) II employa cette epithete par modestie, selon l 'usage des Japonais qui ne vantent 
jamais ce qui vient d'eux-memes. 

- •--T-- ,... ~-.--.~ ~ -- ---·-·-
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perso\lnalite, condition necessaire pour atteindre l' eternel repos. 
De meme, au xne siecle le celebre bonze-poete Kamo Tchömei, 
avait exprime dans soll Hojoki (eh. XXIX) une pensee idelltique : 
« Depuis qiie j'ai quitte le monde et que j'ai rellonce a moi-meme, 
je n'eprouve ni chagrin ni peur. Le ciel decidera de moll sort et 
je m'abandonne comme un nuage qui flotte au firmamellt . )) 
Elle adressa sa hai:kai: au bonze Ryöshöinn .qui dut se rejouir 
d'avoir ete compris. Tout naturellement, comme l'eau s'ecoule 
d'un niveau eleve vers un niveau plus bas, elle finit par devenir 
une tres fervente bouddhiste. En peu de temps, elle acquit une 
foi profonde, ainsi qu'en temoignent les vers deja cites : << Separe 
de (sa) racine, il est (emporte) au Paradis: le ~oseau desseche », 

d'apres lesquels on comprend qu'elle avait bien saisi les premieres 
paroles de l'a grace : << Sors, detache-toi, separe-toi », et, deja, elle 
etait heureuse de les avoir ecoutees. Elle ne desirait plus que se 
purifier pour obtenir le bonheur de ses chers morts. Neanmoins, 
la renommee de soll talent poetique et celle de sa vertu firent 
souvent rellaltre la question d'un autre mariage. 

II s'agissait encore du frere cadet de son mari ou d ' autres pre­
tendants . Elle avait deja le desir de renoncer a la vie du monde 
et vivait comme une pieuse religieuse. Finalement, obsedee 
par Ces demandes reiterees, et resolue a s'y soustraire defilliti­
vement, elle decida de se raser la tete, ce qui signifiait que sa 
decision de demeurer veuve etait irrevocable. 

Cela se passait le deuxieme mois de la treizieme annee de Kyö­
hö, vers 1729 : elle avait al01;s 27 ans. Ce fut Ryöshöinn qui la 
consacra religieuse . A cette occas_ion elle prit le nom de So-enn 
(le jardin denude). Elle commern;a ainsi ses premiers pas dans la 
derniere partie de son existence , laquelle resta pure comme la 
fleur blanche du lotus. 

On a retrouve dans ses papiers les lignes suivantes qu'elle tra<;a 
a eette meme epoque : 

[En1 ce jour, je suis devenue religieuse. Ce n'est pas parce que 
je deteste la vie humaine ou meme ma personne si disgracieuse 
que j'ai choisi cette vie: c'est pour challter l'esprit de l'eau qui 
coule nuit et jour, co:mrne disaient les anciens. Voici tout sirnple­
ment ce que je pense : 

<< Leternpsque jepassais a nouer rnes cheveux,je l'emploieame 
chauffer (1). »] 

(r) Cf. Yoshimatsou Youitchi, p. 44. 

CHAPITRE V 

Vie de la religieuse Kaga no Tchiyo-Jo (suite) 

Ses Pelerinages 

Ayant ainsi resolu de demeurer veuve, Tchiyo-Jo entra dans 
la vie religieuse. A ce point de vue, elle ne fut pas une exc.eption 
parmi Ies poetesses. Dans I'ancien Japon, une epouse qui restait 
chaste apres la mort de son rnari, se rasait souvent la tete. Elle 
vivait ensuit e cornme une recluse, u'n peu a la maniere des beguines 
des Pays-Bas. Lorsqu'elle etait femme de lettres, elle ajoutait 
Je suffixe Ni ou << reJigieuse » a son pseudonyme, bien qu'elle ne · 
vecut pas dans un couvent. 

Tchiyo-Ni passa, en soJitaire, de Jongues et paisibles annees 
dans sa petite 'rnaison de Matsoudö. Elle s'appJiquait a suivre 
consciencieusement tou's Jes commandernents bouddhiques et 
nous n'avons pas d'evenements importants a signaler, jusqµ'a 
Ja quatrierne am:iee de l' ere Höreki, en 1755 ; elle avait aJors cin-
quante-trois ans. . 

Elle decida d 'aller en pelerinage dans Jes provinces du Nord : 
Mitchinoko'-1 (1), que Matsouo Bashö venait de rendre celebres. 
par son ouvrage intitule : Okou-no-Hoi;omitchi, << Un. etroit pas­
sage a travers Oshou (2) ». Elle vouJait aussi contempJer Jes ceri­
siers en fleurs des· cinq provinces qui avoisinent Kyoto et Oh<;aka 

(1) Ancierr nom des·provinces de Moutsou, Rikouzenn et Rikoutchou. 
(2) Okou est une abreviation de Mitchinokou ou Oshou. 
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et ceux de Y oshino celebres dans le recit de voyage : Y amato­
K iko, cc Le voyage en Yamato ll (1) . 

11 est a remarquer que ces pelerinages etaient tres goutes des 
'anciens poetes japonais. Ils s'en allaient avec unbäton et ungrand 
chapeau de bambou, se laissant mener au gre des nuages et des 
eaux, pour visiter les sanctuaires celebres, les tombeaux de per­
sonnages illustres, leurs confrer'es en poesie et pour admirer les 
plus beaux paysages du Japon. Yoshida Kennkö (2) nous en 
donna la raison suivante: c< Rien n'est plus agreable que de courts 
voyages en n'importe quel lieu. Quand on se promene ga et la, 
on trouve quantite de choses peu familieres, telles que paysages 
de campagnes, villages perdus ' parmi les incintagnes. n 

Tchiyo-Ni prevint le bonz~ Soko~gei-lnshi, le successeur de 
Ryöshöinn du temple de Shökö, ses vieilles connaissances du 
voisinage, en les priant de bien vouloir veiller sur ses biens· pen­
dant son absence. Lorsqu'elle quitta sa ville natale, tous ses amis 
l'accompagnerent jusqu'aux environs de la ville, selon l'usage. 

On sait que le maltre Bashö voyagea ainsi cinq fois dans sa 
vie ; a chaque voyage il emmena un compagnon. La premiere 
annee de l'ere Tei:kyö, en 1-684, il partit avec son disciple Tchigato 
pour le voyage de Köshi ; la quatrieme annee de la meme ere, 
en 1687, il partit avec un autre disciple Kai:ryo pour le voyage de 
Kashima ; la meme annee, il alla avec Tokokou, a Yoshino ; la 
cinquieme annee de l'ere Tei:kyo, en 1688, il emmena Etsoujinn 
pour contempler le paysage lunaire de Obagoute au cours du 
voyage de Sarashina ; et a son dernier grand voyage dans les 
pays du Nord, en 1689, il partit avec Kai:ryo. C'est alors qu'il 
ecrivit son livre Okou-no-Ho9omitchi. ' 

Mais, Tchiyo-Ni partit sans compagne ni compagnon, elle s'en 
alla toute seule avec sa canne et son chapeau de jo:h.c. En quittant 
sa demeure elle laissa cette hai:kai: clont le sens n' est pas tres clair : 

W aka\ kou9a ya 
Kaeri dji wa sono 
Kou9a ni matsou. 

c< (Au depart) il y a des petites herbes 
Au retour, il faut s'attendre a 
trouver d_e longues herbes (3). ll 

On se represente la silhouette de la voyageuse qui chemine a 

(1) De Matsouo Bashö. 
(2) Au chap. xv du Tsouri-zoure-gour;;a. 
(3) Il y a un enjambement a la fin du deuxieme vers : Sono kour;;a, peut-etre pour 

mettre en relief kour;;a, herbes . 
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travers la campagne, en lisant ceite tannka d'un poete mode­
derne (1) : 

Sora aoshi 
w aga mi wo megourou 
No mo hata mo 
Aoki satsouki no 
H itori tabi kana. 

<c Le ciel est bleu. 
Les champs et les jardins 
qui m' environnent 
sont verts, au cinquieme m01s. 
Voyage solitaire. ll 

r ·En quittant Matsoudö, Tchiyo-Ni s'engagea sur la route de 
K190, route formant un ravin entre les montagnes. 

Matsouö B'ashö y composa la poesie suivante lors de son 
voyage a Sarashina. ' 

Kake hashi ya 
I notchi no karamou 
Tsouta kazoura. 

« Le pont suspendu ! 
La vie est liee (a une) 
Plante grimpante. l> 

, ~·~st-a-dir~ : on risque sa vie en _traversant un pont suspendu 
a l a1de de hanes ou de plantes grunpantes (2). Un tel pont est 
dangereux a cause de sa fragilite. En general, les pelerins passent 
sur cette route , tres difficile a parcourir, en automne ou en hiver 
parce _que c' : st pendant ces saisons que le paysage y est Ie plu~ 
grandwse. Une chanson populaire ' celebre cette route dans les 
termes suivants 

Kolwro bo907, yo 
Kir;odji no tabi wa 
Kar;a ni ko no ha ga 
Fow'i kakarou (3) . 

<c Le cceur se serre, 
En voyage sur la route de Kigo 
Les feuilles tombent, 

. Sur_, le chapeau. lJ 

Le soleil d' ete tornbait, violent, sur le ch~pea~ de paille de la 
.voyageuse. Sans se hater, tel un vieillard, elle continuait sa route, 
se. rep~sant de ternps en ternps s_uus un arbre. Un jour qu'il fai­
sart t!'es chaud, elle eut grand soif et elle s'arreta devant la rnai­
son dun. paysan pour dernander de l'eau. A son appel une jeune 
fille sortrt de l' ombre d'un grand tournesol dore et lui dit : cc Cent 

(r) Citee par Yoshimatsou Yoftitchi, p . 46. . 
(2) · A defaut de fil de fer, on trouve parait-il encore des ponts de cett · t . · s 

matra et a Borneo. e na me a u-

(3) Kororo-bor;;oi, litteralement "Le cceur s'amincit >> ; ko no ha est mis ]Jour ki no ha. 
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metres plus loin vous trouverez une source. Ce chemin est juste­
ment un raccourci. >> Suivant cette indication, Tchiyo-Ni ~rriva 
pres d'une grotte d'ou sortait une eau limpide comme du cristal. _ 
Elle y puisa avec le creux de sa main ; ayant repris des forces, 
elle poursuiv~t son chemin. Voici quelques vers qui evoquent ce 
souven1r : 

Tchika mitchi ni 
Y oki koto foutatsou 
Shimidzou kana'" 

Et encore : 

M itchi mo sono 
M itchi ni ka n8te ( 1) 

Mono souzouki. 

«, Par le raccourci 
on 'fait double . pro fit (p~lisque) 
Il y a une source. >> 

« (Par) ce chemin aussi 
. 1 les conseils ( donnes) 

En su1vant l · es c01nmanclements 
11 fait frais. >> 

Dans cette hai:lrn'i, il y a un jeu de mots 'sur Sono mitchi ni ka 
note, qui signifie la << voie incliquee Oll. la regle bouclclhique >> ; 

souzouki, cc la fra'lcheur J>, est l'oppose de la passion, cause de taute 
souffrance. On sait que Gautama posa en principe que le renon­
cement a la passion ( chaleur), clone la recherche du calme et de 
la paix (fra'lcheur) etait le seul moyen de s'affranchir . de la souf­
france. 

Par hasarcl, ce chemin conduisait au grand ternple de Nagana 
dans la province de Shinano. Ce temple houcldhiste est l'un des 
plus celebres de taut le Japan : on appelle aussi de son nom, 
Zennkoclji, la ville elle-meme . La traduction litterale de Zenn­
koclji sig~ifie : «Temple de la brillante Lumiere >>. 11 y avait, ce 
soir-la, un clair de lune magnifique, et, a cette occasi.on, c'etait 
peut-etre le quinzieme soir du huitieme mois lunaire, des poetes 
sp'ecialises dans le genre de la ha'ika'i s, etaient reunis dans la 
bibliotheque. Sans se faire remarquer en devoilant son identite, 
Tchiyo-Ni delia les lacets de ses sanclales de paille pour les re­
tirer selon l'usage avant de pe.netrer clans le Temple. A la place 
cl'honneur, sur un siege .eleve devant le tokonoma se tenait le 
S8sh8 ( 1 ). On clistribuait des tannzakou. Pinceau en ma:in, en 
silence, chacun se mit a Composer des poesies. Apres plus d'une 

(x) Ka n.6ti veut dire kan.a oiiti. - . . . , 
(2) Ce titre est doune aux professeurs de poes1e et a ceux de 1 art du tcha-no-yoii, ' 

(\ ceremonie du the ))_ 
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heure de travail, on entassa les bandes de papier devant le Pro­
fesseur : celui-ci les exarnina une par une et donna la meilleur~ _ 
note aux vers suivants 

(5) Yokou Hikarou 
(7) Tera de tsouki mirou 
(5) Koyo'i kana. 

« Au temple de la Brillante Lumiere 
On aclmire la pleine lune 
Ce soir. >> 

11 faut dire que Zennkodji, le 110111 de ce temple s'ecrit avec 
trois caracteres chinois qui peuvent se lire a la japonaise Yokou 
Hikarou Tera. La lecture habituelle est celle de la prononciation 
kanngo ( chinoise). A vec cette prononciation, la poetesse ne dis­
posait que de cinq syllahes ; alors qu'il lui en fallait sept pour 
parfaire le nornbre de piecls de sa ha'ika'i. C' est pourquoi elle 
aclopta la seconcle lec~m'e. Le maltre la comprit ; mais les assis­
tants lurent : 

(6) Ze.nnkodji de 
( 4) Tsouki mirou 
(5) Koyo'i kana. 

poesie tout a fait irreguliere, comme Oll le voit. Aussi eleverent­
ils une olanieur de protestations pour faire remarquer qu'il man­
quait des s;yllabes. C'est alors que, le 1Vla1tre leur expliqua l'inge­
nieuse prononciation des caracteres chinois et ils aclmirent que 
cette association du « Temple de la Brillante Lumiere >> et du 
beau clair de lune elait taut a fait heureuse. Tchiyo-Ni souriait 
cliscretement. Elle etait l'auteur de la plaisanterie , mais sans 
reveler Süll nom, sans cloute par modestie et aussi pour Je pJaisir 
de les mystifier, elle pp.ssa la nuit dans le Temple, baignee de 
clarte, et partit le lenclemain matin, aux premiers rayons 
du soleil. 

Elle prit ensuite le chemin de I-~okou-r_okou , de la « cote du 
Nord J>, ettraversa la station thermale cl'Awazou, ou il y a des 
sources cl'eau chaucle ; c'est alors qu'eHe cornposa la poesie sui­
vante : 

Kar;;owni m mo 
H ata wa yourou SaJi 
Obishi-yama. 

« Meme au nuage 
Son corps elle ne clonne pas, 
La montagne ceinturee. >> 

Obishi-yama est k nom cl'une montagne, traduction litterale 
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la montagne ceinturee. 11 y a la un jeu de mots : yourousaji obi, 
delier sa ceinture signifie se donner, en parlant d'une femme. 
Tchiyo-Ni pense peut-etre que cette montagne en ne se donnant 
pas au nuage a fait vceu de chastete. 

Un soir, elle arriva au Temple de Eihei de Etchizenn pour y 
demander l'hospitalite. Le Temple etait un des plus connus de 
la secte Zen. Le chef bonze qui avait deja entendu parler de la 
poetesse Tchiyo-J o l'invita a prendre le the dans la bibliotheque. 
Au cours de . la conversation la religieuse lui dit qu' elle avait 
beaucoup etudie la doctrine bouddhique, · dans son pays aupr~s 
du bonze Sokougei lnnshi du Temple de Shökö . Nous avons dit 
que les ~oines de Zen ont l'habitude d'adresser parfois aux per­
sonnes qu'ils rencontrent des plaisanteries inattendues et souvent 
insolentes. En entendant les paroles de Tchiy o-Ni, le bonze lui 
repondit dedaigneusement : << Vous etes_ sans do~1te ex~erte en 
litterature, rnais je crois -bien qu'en fart de ph1~osophie, vous 
n' entendez rien a la tranquillite d' äme qu' enseigne le boud­
dhisme. » Pour toute reponse Tchiyo -Ni sortit de sa poche un pa­
pier sur lequel elle ecrivit la poesie deja citee : 

« Ah ! une c.entaine de calebasses ont grimpe sur une seule plante. JJ 

La poetesse, voulant prouver q u' elie connaissait aussi ses 
saintes ecritures, utilise son double talent avec une subtilite 
deconcertante : elle emploie tous ses mots a double sens. Hyakou­
nari est un groupe de . cent • calebasses poussees sur une seule 
plante . . Une autre lecture est senn-nari, nom. d'.une espece de 
calebasse grimpante qui est cultivee sur un treilhs pour ~u.pp~r­
ter des quantites de fruits. Cette plante gni:npante est des1gn~e, 
dans la hai:lrni: par tsourou (1). Hyakou-nan peut encore se hre 
hyakou-sei ou hyakou-sho, « cent vies differentes J>, c' est-a-dire 
d'apres la croyance bouddhique de la r~naissa_1:-ce, un grancl 
:r;ion'tbre de vies, mille vies ou l'eternite. HitotsouJL ou plus exac­
tement 1 hitotsou-souji, indique une rangee, une quantite indefinie. 
Kokoro-yori, « d'une meme racine ; d'un seul cceur, esprit ou 
intention J> . D' ou le sens superficiel que nous avons tire : .il n' est 
qü'un symbole, comme c'est presque tou~ol~rs le cas dans les 
poesies japonaises. Le sens cache est celm-c1 : 

« Ah ! .une centaine de vies proviennent d'une seule intention ! >> 

(r) C'est avec !es fruits renfles de cette cucurbitacee qu'on fabrique lorsqu'ils sont 
secs, des gourdes . 
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N ous avons la, l'interpretation poetique de textes bouddhiques 
que la religieuse avait probablement presents a l' esprit. Voici la 
signification de ces textes : . . 

a) Sannga'i tada isshinn ( 1) : « les trois stages de l' existence 
humaine ne procedent que d'un seul esprit » signifiant que toutes 
les actions accomplies par un etre humain dans les trois periodes 
du temps : le passe, le present, le futur, tirent leur. origine d'un 
meme et unique cceur ou esprit (2). 

b) Bampo you'i itso:u shinn (3) : « des myriades de desirs, un 
seul cceur », exprimant l'idee qu'une seule intention se manifes­
tera sous· des formes differentes ; qu'une seule incomprehension 
conduira a des erreurs innombrables. 

c} Hosshinn itchi nen sanzen, (4) que l'on pourrait paraphraser 
en ces termes : « la religion. est une, ses formes sont diverses. » 

Nous devons conclure de ces quelques remarques, que le sens 
philosophique est ici le seul exact. Nous avons clone une centaine 
de vies comme consequence d 'une seule bonne intention, ou en­
core : si on veut se consacrer au boucldhisme, cette intention, 
insignifiante en elle-meme, est le commencement d'un multiple 
bonheur, de la paix de l'äme , du Nirvänä . 

Ayant ecrit cette haYkaY, elle remit sa feuille au pretre zeniste. 
Celui-ci, tres erudit, en cornprit immediateri1ent le sens exact 
et resta stupefait devant la profondeur des connaissances et de 
la foi bouddhique de Tchiyo-Ni. II s'empressa de changer d'atti­
tude envers elle et la traita a vec les plus grands egarcls. Cette 
savante epigramme est toujours tres admiree. 

Continuant son chemin, la poetesse passa par lmashö dans la 
province de Etchizen, ou elle devait composer la poesie suivante : 

Soutte derou 

H i-outchi ga shiro no 

Tsouki hi' kana. 

{ 
En battant (le briquet) 
En passant comme le vent 

l du ~hätea~1 du Briquet 
1 au 

(jaillissent) le soleil et la lune. 

On voit qu'il y a un jeu de mots sur Soutte-dirou, et sur Hi 

(r) A . lVI. A„ p. 434 . "The three stages of human existence are all but one mind. " 
(z) Sanngai signifie egalement, en langage bouddhique, !es trois mondes : yokkai 

(( Ie moncle des desirs i> ; Shikika1. (( le moncle des pa;;sions )) ; 1noushihikai : t< le monde 
saus passions >i ; un proverbe japonais assure : O'nna wa sanngai ni ii nashi : « la femme 
n'a de demeure dans aucun de ces trois mondes. "Ce qui n'est pas prouve. 

(3) Cf. B. ·H. Chamberlain T. A . S. J„ p. 155. "Myriad devices simply one heart. » 
(4) Cf. idc1n. " To be freely paraphrased as " Religion is one, forms are mauy. » 
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outchi ga shiro qui signifie : « briquet >> et encore, prohablernent, 
le nom du chateau. Elle veut sans doute dire que les jours passes 
au Chateau du Briquet ont ete fugitifs comrne des etincelles. 

Ce fut au cours de son voyage en Hokou-rokou que Tchiyo-Ni 
traversa un jour la ville de Tsoubata, dans la province de Kaga. 
Dans cette ville habitait le poete Kernrnpou, un Maitre-es-hai:kai: 
de l' << Ecole de Dannrinn )). Cette ecole fut creee par le celebre 
Nishiyarna SÖinn a l'epoque Emmpö (1). Le fondateur insistait 

'beaucoup, comme nous l'avons vu, sur la necessite de laisser 
les vers libres et souples. Pour donner l' exernple, il composa la 
poesie suivante, tout a fait irreguliere : 

(6) Sareba kokoni 
(9) Dannrinn no hana ari 
(5) Momo no hana. 

« C'est clone 
La fleur de Dannrinn, 
La fleur de pecher. .)) 

Dannrinn signifie la foret du bavardage. Söinn veut dire qu a 
la suite de rneditations il a trouve le secret de la veritable poesie : 
c'est l'etat cl'ame du poete insouciant et gai, con1rne la fleur du 
pecher. 

L' « Ecole de Dannrinn )) etait une institution differente de 
l'Ecole orthodoxe de Bashö a laquelle appartenait Tchiyo-J o ; 
dans le rnon'cle poetique de la hai:lrni:, toutes deux etaient enne­
mies. Notre poetesse qui ne faisait pas grand cas de ces distinc­
tions entre les ecoles puisque, en realite, leur ideal etait le merne, 
desira en conferer avec le celehre Kemn1pou, un des plus grands 
maitres de la region du Nord. C' est pour cette raison qu'un j our, 
elle lui renclit visite. Arrivee chez lui, elle appela suivant l'usage: 
« Gomenn lwudasare : V euillez m' excuser ! >> Au son de sa voix 
un portier qui etait un des disciples du poete apparut : « Que 
desirez-vous ? demancla-t-il - Voudriez-vous prevenir votre 
Maitre que Tchiyo, de Matsoudö, clesire le voir. )) Kemmpou etait 
alors occupe a etudier clans sa bibliotheque. En entendant pro­
noncer le nom de la visiteuse, il fronga les sourcils et dit a so.n 
eleve . avec impatience : « Cette poetesse et moi, nous ne sommes 
pas de la meme ecole. Elle est de l'Ecole d'~ce. Dis-lui, ordonna­
t-il au portier que jene veux pas la recevoir. >> Lorsqu'elle apprit 
cette reponse peu encourageante, Tchiyo-Jo etait debout pres 
de la porte non loind'unarbrisseau nomrne Nanntennjiou (2); elle 

(r) Nenngo de 1673 a r68o. · 
(2) Nanclina clomestica : c'est une sorte de houx sans piquants. 
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etait vetue d'un costume blanc de pelerinage et chaussee de san­
dales de paille. Elle resta perplexe pendant quelques instants, 
puis·, sortant son pinceau et son encrier, elle traga qlielques lignes 
sur du papier. Les donnant au portier, elle dit : « Voudriez-vous 
rernettre ceci a.u Maitre ? >J Tres intrigue, le disciple s' ernpressa 
de retourner a la bibliotheque. « Qu'y a-t-il encore ? >> questionna 
le Maitre. Contrarie, il saisit la feuille, rnais, lorsqu'il l' eut re­
garde sa physionomie s'adoucit tout a cöup : << Demande a cette 
poetesse de venir jusqu'ici >> Voici ce que Tchiyo-J o avait ecrit. 

Foumi tsoukerarete 

Nyowou tcha moushiro 

cc Me1ne foulee aux pieds, la natte ( sur 
laquelle Oll a fait secher le the) 
degage une (agreahle) ocleur (1). >J 

Cette hai:kai: nous fait penser a l'arhre du bois de Santa! qui 
communique son penetrant parfurn a la hache qui l'a coupe. La 
poetesse voulait clire que non seulement elle parclonnait l' offense 
subie mais enc;ore qu'elle desirait rendre un bienfait pour Ie 
mal (2). 

Lorsqu'elle penetra dans la hibliotheque, Kemmpou s'excusa 
poliment de son incorrection. C'est ainsi que s'epanouit entre eux, 
la fleur de dannrinn, c' est-a-dire qu'ils commencerent un long 
entretien :„ il devait etre bien intfressant puisqu'ils en perdirent 
la notion du temps et causetent presque jusqu'au point du jour 
le lendemain matin. A partir de ce moment Ke1nmpou et Tchiyo­
Jo se lierent cl'une grande arnitie que l'on compare souvent a 
celle de Kwarnmpö (3) . 

On conserve encore, a Matsoudö, des tannzakous sur ·lesquels 
Kemmpou et Tchiyo-Jo cornposerent ensemble des poesies. 

Apres avoir parcouru la route cl'Etchizenn, la pelerine prit 
celle cl.' Omi. L'eau du lac Biwa etait calme et transparente cornme 
la surface cl'un rniroir. Sur la riye, des_ roseaux frissonnaient 
sawar;awa .sous la brise legere. Sensible a toutes ces beautes elle 
arriva a Awazou. . 

(r) Cf. Yosbimatsou Yoüitchi, p. 54. 
(2) Cette poeoie est une partie de rennga„Ces vers, precedes cl'une haikai, formeraient 

une tanuka. Pour etre tout a fait correct, le poete aurait dü improviser la haikai com­
plementaire. 

(3) Le mot est forme cle l'association des cleux premieres syllabes des iloms cle Kwann­
shou et Hoshikou. Par euphonie Ho clevient Eo. Ces personnages sont restes en Chine 
symbole de la veritable amitie . Ce sont !es correspondants de Castor et Poll.:ix clans !~ 
mythologie grecque. 
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C'est la que se trouve le temple de Yoshinaka ou est enterre 
Bashö, le vertueux poet~ de la hai:kal. Elle realisa ainsi un de 
ses vreux les plus chers et remercia avec ferveur le Bouddha et 
le Poete de la joie qu'elle en eprouvait. Elle composa a Awa­
zou la hai:kai: ci-dessous 

Awazou no ya 
Y ama kara kyo no 
J-1 ototo ghi9ou 

« (Dans) la plaine d' Awazou 
passant par les rnontagnes 
(j 'entends chanter) les coucous de la 

[ capitale .>> 

Le sens exact est assez incertain. 11 y a une association d'idees 
entre kyo (la capitale) et hotoghi9ou. Ces mots sont souvent relies 
enseinble en pciesie. 

Elle parvint ensuite a Karagaki . ou se trouve un pin renomrne 
au Japon a cause de ses averses nocturnes (1). Elle y ecrivit trois 
poesies : 

Karar;aki mo 
Sashite atsou9a no 
J-1 i wa arishi. 

« Merne en portant ( un parasol) 
il y a, a Karagaki 
des jours si chauds ! >> 

11 y a un jeu de mots sur Kara<;aki qui fait penser a kar;amatsou, 
un grand pin dont les branches s'etendent de tous les cötes, en 
forme de parapluie ; et karakar;a, parapluie ou ombrelle japonais. 
On obtient ainsi : « Merne en portant cette gra.nde on1brelle, 
c'est-a-dire a l'ombre de ce grand pin, il fait tres chaud. )) 

Kami;aki no 
Hirou wa souzoushiki 
Shidzoukou kana . 

cc A Karagaki, pendant la 
journee (il tombe) des 
gouttes d' eau fra1che. i> 

Elle. songe a la celebre averse nocturne. Aujourd'hui il ne pleut 
pas, rrlais les branches sont encore humides et des gouttes rafra1-
chissantes en tomhent. (Le verbe est sous-entendu.) 

M eighetsou ya 
Karai;aki no ame 
Akete kara. 

cc Ah ! la pleine lune ! 
La pluie de 
Karagaki est passee. >> 

(1) C'est un des huit sites celebres par les Japonais. Comme les Chiuois, les· Japonais 
aiment a classer les choses visibles et invisibles en series numerotees d'une fac;on inva­
riable. De meme que les anciens Grecs avaient donne le nom de " Sept merveilles du 
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Elle penetra ensuite dans la ville d'Otsou, sur les bords du lac 
de Biwa (1). En visitant le Temple de Ishiyama de la. cc Montagne 
de Pierre ))' elle composa les vers que voici : 

Meighetsou ya 
Y ouki foumi wakete 
Ishi no oto. 

cc Ah ! la pleine lune 
( on) foule la neige 
( on entend) le bruit (des pas) sur la 

[pierre. >> 

Comme nous l'avons signale, Ishiyama est un autre des huit 
paysages celebres du J apon : Oll vient y admirer la pleine lune 
d'automne. Cette poesie n'est pas excellente, il y a trop de choses: 
la lune, la neige, la pierre. Deux saisons sont entremelees, l'au­
to inne et l'hiver. Y a-t-il vraiment de la neige ? ou bien est-ce 
un effet de lune ? Foumi-wakete : separer en marchant, briser, 
fouler aux pieds, semble le prouver. La. couche ne doit pas etre 
bien epaisse puisqu' Oll entend le bruit des pas sur la pierre. Dans 
la , nuit de la pleine lune tous les sons · retentissent davantage. 
Ceci doit se passer entre l'automne et l'hiver. 

.Continuant sa marche, la voyageuse aboutit a Kyoto, la capi­
tale fleurie. 

Lorsque les Ma!tres-es-hai:kai: de cette ville oui:rent la nouvelle 
de son arrivee dans leur cercle, ils l'attendirent avec une impa­
tience melbe de curiosite (2). On voit que, meme a cette epoque" 
le nom de Kaga-no-Tchiyo-Jo, la poetesse de Hokourokou, etait 
deja celebre. 

Ses confreres avaient lu toutes ses hai:kai: ; ils goutaient parti­
culierernent celle des cc liserons ))' si delicate, et celle des cc libel­
lules ))' non moins subtile. lls avaient imagine que la poetesse 
etait une personne d'apparence menue et gracieuse, et ils s'atten-

monde » a sept chefs-d'ceuvre d'architecture et de sculpture qui excitaient l'admira­
tion uuiverselle, les Japonais appellent les " H,uit cites .celebres '" les paysages qui les 
enchantent le plus. Ils ont plusieurs series de ces paysage5. Celle qui nous interesse ici 
est la suivante : · 

1° Sita no yo'l1sh6 : le crepuscule de Seta ; 
2° Ishiyaina no aki-no-tsouki : la lune d'automne a Ishiyama ; 
3° Karafaki no yabou: l 'averse nocturne de Karac;aki; 
4° Katata no rakot<gan : la descente des oies sauvages a Ka.tata; 
5° .H'ira no bofetsou : la neige qui reste longtemps au printemps ; 
6° Mi-i no bansho: le son de la cloche du soir au temple de Mi-i· ; 
7° Yabafe no kiran : le retour des bateaux a voile a Yabac;e ; 
8° Awazou no Sefran: le vent a Awazou. 

(1) Otsou fut la residence de la cour imperiale de 668 a 675 . . 
(2) Les Japonais disent : kakoitshou, « en faisant un lang cou comme les c1gognes •. 
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daient a voir une jolie femme. Malheureus~ment, comme 11ous 
le savons, elle etait loin d'etre, physiquement, une Komatchi : 
grande et forte, Süll aliure etait plutöt masculine. En outre, a 
ce meme moment, elle arrivait d'un long voyage et son teint etait 
hale par le soleil de l'ete. Pour lui faire une reception de bien­
venue les , poetes se rassemblerent et l'un d'enfre eux, l'aperce­
vant , fut si s1~rpris qu'il ne put dissimuler sa deception, il laissa 
eclater cette poesie malveillante, pour se moquer d'elle : · 

Enntenn ni 
Hi wo foukir;ona 
Onigawara (1). 

<< Le ciel est brillant, 
On dirait qu'elle crache du feu, 
La tete du diable ! >> 

Tous les assistants eclaterent de fou rire en frappant des mains, 
rnais sans se decontenancer Tchiyo repliqua. sur-le-charnp par 
la hai:lrnY que nous avons dej a citee : 
« Bien que son· tronc soit gros, le saule est toujours le saule. >> 

Ce qui signifie : « 11 se peut que je sois volurnineuse cependant 
je suis une darne et j'entends etre consideree cornme telle (2). >> 

Nous savons que la poetesse airnait a se co mparer a un sal!le, 
cet arbre etant, a cause de la sveltesse et de la flexibilite de ses 
branches, le syrnbole de l'elegance et de la grace feminines. 

A l'unanirnite les assistants approuverent la justesse technique 
et psychologiqiie de cette hai:lrni:, et ce.lui qu' elle avait ainsi 
rappele spirituellement aux convenances s'eclipsa tout penaud. 

D'apres M. B.-H. Charnberlain, cette hai:kai: aurait ete corn­
posee en une autre circonstance. « Lorsqu'elle fut seule au rnonde, 
ecrit~il, et qu' elle ~Ut atteint Uil certain age, elle gagna Süll exis­
tence en enseignant l'art poetique, on raconte que sa silhouette 
devint epaisse . Un jour, alors qu'elle quittait le chateau d'un 
noble personnage qui l'avait invitee a diner, les servantes, etonnees 
de yoir que le gracieux nom de Tchiyo appartenait a une femme 
entre deux ages, grosse et laide' se mirent a ricaner lorsqu' elle 
fut passee. lmmediatement la poetesse fit volte-face et blama ses 
insolentes critiques en improvisant ces vers (3). n 

(1) Onigawara etant une sorte de tuile monumentale ou de chimere placee aux deux 
extremites d'un toit et qui souvent represente la tete du diable, .pour ecarter les mauvais 
esprits. 

(2) Cf. B.·H. Chamberlain. T. A. S. J., pp. 124-1 25. "I may be fat, but I am a 
lacly,, ancl I expect to be treated as one. " 

(3) vVhen Ieft alone in the world as a woman of a certain age, she macle a Iiving 
by teaching the poetic art, and it is related tliat her figure became unwieclly. One 
day, as she was quitting the mansion of a noble personage who had entertained her 
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Voici conunent A. Miyamori commente ces vers : « 11 est pro­
bable qu'elle devint Cürpulente dans Süll age mur, et cependant 
elle

0 

pretend · etre consideree comrn.e une belle fen:une ( 1). >> 

Cette poesie : hitokakae « d'une brassee. >> est une des plus esti­
mees par les J aponais; de nos j ours, il la proposent comme maxime 
aux jeunes filles des ecoles, pour leur apprendre qu'elles ont 
comme premier devoir celui de conserver . toute leur grace femi­
nine, quelles que soient leurs occupations ou leur apparence 
exterieure (2). 

Une autre fois, Tchiyo-Jo se trouva dans une assemblee de 
Mahres-es-ha1ka1 venus de toutes les parties du Japon. Ces 
maitres etalaient a qui mieux rnieux leur talent. Ici encore, elle 
etait la seule femrne-poete. lls chuchotaient entre eux, avec une 
pointe de depit : « 11 se peut qu' elle soit celebre, rnais, sonune 
toute · ce n' est qu'une femme . De plus, c' est une campagnarde, 
elle arrive de Kaga. 11 ne sera pas difficile de juger ce qu'elle est . 
capable d' ecrire ! >> Alors, insidieusernent, ils lui donnerent a 
traiter un des sujets les plus faciles : l'cir;agao, « le visage du 
matin >>. Elle saisit l'intention perfide de ces gens-la, et tout de 
suite, riposta avec cette hai:kai' : 

Ar;agao ya 
Otoko-mour;9ubi no 

Oue ni sakou. 

« Ah ! le liseron ! 
Au-dessous des grosses tiges entre­

[ melees 
11 s' epanouit ! )) 

11 serait peut-etre exagere de soutenir qu'elle voulait dire que 
leur rn.alice etait non seulement cousue de fil blanc mais plutöt 
d'un gros cable . Ce qu'i,l y a de certain, c'est qu'elle joue sur l~s 
mots otoko-mour;oubi : ceux-ci designent une sorte de namd fart 
avec des cordes. Les Japonais distinguent deux especes de ces 
derniers : l'une onna-mou,r;oubi, litteralement « nceud fern.inin )), 
c'est-a-dire plus leger ; l'autre « otoko-moiir;oubi )), litteralement 
« nceud ~asculin )), c' est-a-dire plus solide. La metaphore est 
evidente. Elle compare les poetes a des tiges de volubilis nouees 

at dinner, tlle servant girls, astonishecl to find tlrnt the pretty name of Chiyo belongecl 
to a fat, plain, miclclle-aged woman, began tittering in t'.1e pnssage behmd her. Instantly 
the poetess whee!ecl round and adrnonishecl her pert cnhcs 111 the followmg 1mpromptu 
verse. » T. A . S. J., pp. 124-125. 

(1) "lt is proc)able that she grew staut and heavy in her miclclle-age, and yet she 
claims tobe treatecl as a graceful woman. » A. M . A., pp. 428-429. 

(2) Cf. Yoshimatsou-Yofritchi, p. 57. 
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entre elles comme les nceuds d'ui:ie corde, alors qu'elle-meme 
<< le visage du matin >> resplendit au-dessus d'eux. Elle entendait 
leur prouver que les femmes ne sont pas inferieures aux hommes 
et qu'elles sont parfaitement capables de fai r e des choses diffi­
ciles. 

Ils resterent tous interdits de surprise et elle leur inspira un 
si grand respect qu 'ils voulaient l'elever a la place d'honneur. 

. En quittant Kyoto, Tchiyo-J o s' engagea sur la route de Yama­
zaki ; elle arriva ensuite a Naviwa (1). Elle passa, un soir, sur les 
grands ponts qui traversent le Y odogawa. La brise s' etait ra­
fra'lchie apres le coucher du soleil et de nombreux citadins se pro­
menaient sur les berges du fleuve. L'eau coulait lentement ; 
quelques petits bateaux de plaisance eclaires de lurnieres jaunes, 
jonchaient le courant en scintillant comme de grosses lucioles. 
Le son de la musique des samigen (2) flottait agreablement : 
en ete, Naniwa etait vraiment le pays de la joie. La poetesse se 
laissant charmer par tant de ga'lte communicative flanait comme 
tout le monde ; elle ecrivit cette hai:kai: 

Souzoushi9a ni 
Y otsou-hatchi no yotsou 
Watari kriri . 

« Comme il fait frais 
Sur tous les quatre ponts 
(J 'ai) passe. >> 

De Naniwa, elle poursmvlt sa route vers Tchou-gokou (3). 
Le chemin etait b orde de sougouki clont les epis s'agitaient au 
vent. lnfatigahle, elle composa la hai:kai: suivante manifestement 
inspiree par celle de l' enthousiaste Bashö 

H iyori hiyori 
Mitchi wa sou9ouki no 
Shidzoukou madri . . 

« II fait beau ! il fait beau ! 
(je continuerai) ma route, 
(jusqu' a ce que la pluie tombe) 
goutte a goutte des sougouki ! )) 

C'est-a-dire jusqu'a ce qu'il pleuve . Cette hai:kai: indique que 
c'est l'automne (4) . 

(1) Naniwa est l'ancien nom de la ville d'Oh~aka ; i l est encore employe, aujourd'hui, 
en poesie. 

(2) Guitare japonaise a trois cordes . .· 
(3) Le centre du pays, c'est-a-dire vers l'ouest ou se trouve le departement actnel 

de Kyogo , entre Kobe et Shimono~eki. 
(4) On remarque que le premier vers a six syllabes : c'est une licence parfois toieree 

par !es meilleurs poetes. 
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La route bordait la mer de Harina . Elle se souvenait des poe­
sies composees SOUS l'ancien regime et inserees dans le Ghennji 
Monogatori : 

Ko'i wabite 
N akou ne ni magawou 
Oura nami wa 
Amowou katayori 
Kaze ya foukouranou. 

cc Le bruit des vagues ressemble 
Aux sanglots de celui qui est 
malade d'amour. (11 se peut) 
que le vent souffie du cöte de 
celle a qui il pense. )) 

Cette tannka est de Ghennji lui-meme. Elle pensait auss1 a 
cet autre poeme de la belle Akashi : 

T oshi hetsourou 
Tomaya no arete 
Oiiki nami no 
Kaerou kata ni ya 
Mi wo tagonemashi. 

« .Je suis triste parce que ma 
rnaison tombe en ruines : aussi 
traverserai-je ce golfe en suivant 
les vagues qui descendent 
et je me rendrai chez vous . n 

Tchiyo-J o passa par Souma et Akashi, les beaux sites ou ces 
heros vecurent . D'autres poetes cornposerent a Souma les vers 
suivants : 

Soumadrira ya 
Foukrmou fouri kikoii 
Ko shita yami. 

cc Au te,mple de Souma 
On entend le son des fllites invisibles 
A l'ombre des arbres. >l 

Bien entendu personne ne joue de ces flutes ; il s'agit peut-etre 
du vent qui souffie entre les pins . 

JV! atsou kaghri ya 
Tsouki wa sanngoya 
Tchounagonn. 

« A l' ombre des pins 
Le beau clair de lune 
(Tchou) nagonn. l> 

11 y a ici- un enjambement intraduisible sur sanngoyatchou, 
litteralement cc trois fois cinq n ou la quinzieme nuit ou encore la 
pleine lune, clont la derniere syllabe tchou s.e confond avec l.~ 
titre de noblesse Tchounagonn, (1) allusion evidente au GhennJ1 
Monogatari. 

Apres avoir quitte Souma et Akashi, elle arriva a Mai:ko sur 

( 1 ) Autref. conseiller de la cour, qui prenait rang apres le da!nagon. 
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le bord de la mer. De la, on embrasse du regard la mer interieure 
de teinte azuree parsemee d'iles. Un poete de notre epoque devait 
chanter ainsi l'une de ces dernieres : 

Kanashikiwa 
Awadji shimct yama 
Kyo mo mata 
K iyenanntoshite 
Oumi no oukaberou. 

<< 11 est triste d'·entrevoir 
l'ile d'Awadji 

· Aujourd'hui encore 
presque evanouie ( dans le brouillard) 
flotter sur la mer. ll 

Tchiyo-Jo aperc;ut cette ile d'Awadji tout au large sur un fond 
de brume. La huhiere blanche du soleil brillait entre les nuages 

·et, sur la mer, ' dansaient des omhres et des reflets argentes sem­
blahles a des dragons. De la cöte montaient de legeres fumees 
provenant d'herbes qui hrulaient. La poetesse s'arreta quelques 
instants devant ce paysage maritime pour en admirer la beaut~. 
Elle y composa deux poesies 

Af atsou kaze wo 
Ouete kikitarou 

Koumo no mine. 

« Sur cette montagne de nuages 
(je voudrais) entendre (le bruit) du 

[vent 
soufflant dans une foret de pins. ll 

Ouete signifie « planter ll. Le sens exact est qu' « elle voudrait 
entendre le bruit du vent qu' elle aurait plante sur le pic des 
nuages ll. L'idee est difficile a exprimer- en franc;ais sans evoquer 
toute une association d'images : la poetesse emploie ce mot ouete 
qui satisfait son besoin d'impressionnisme, a cause des pins et 
de la montagne. 

Shyogama no 
H ar;otatsou hi wa 
Atsoitr;a

1 
kana. 

« Le jour (ou) la petite (colonne) 
de fumee.) de la chaudiere a sel 
( est plus mince) il fait (bien) chaud ! )) 

Simple observation. 11 y a, en effet, une relation entre la cha­
leur et la quantite de fumee. Lorsqu'il fait chaud on fait moins 
de feu. 

Alors qu'elle c_ontinuait son voyage par la route de Tchou­
gokou, elle arriva a Nara, l'ancienne capitale. Le ·vent d'automne 
commenc;ait a souffier. Les feuilles cuivrees du bois de Kac;ouga 
a trav~rs lequel la route passe comme un long couloir, se ni.irent 
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a tomber l'une apres l'autr·e. L'etang de Sarougawa etait nDye 
dans la pluie et au milieu des brouillards on apercevait le temple 
de Nai:yenndo peint en rouge. Au crepuscule, des groupes de cerfs 
erraient sous les arhres. On peut facilement imaginer comhien 
ce poetique tableau impressionna l'imagination sensible de Tchiyo­
Jo : 

H itori ldkou 
w are ni wa oshiki 
Shika no koe. 

« L' entendre seule ! 
Pour moi c'est trop heau 
' La voix des cerfs. ll 

La voix des cerfs evoque, pour les \ Japonais, un Sentiment 
melancolique : celui d'un desir irrealisable. Cette hai:kai: nous 
prouve, de meme que sa premiere composition sur les « oies sau­
vages ))' la profonde sympathie qui .unissait la poetesse a tous les 
etres ;. elle regrettait de conserver sa joie pour elle r;;eule, elle 

- aurait prefere la partager avec d'autres personnes. L'ancien 
poete Kennkö manifesta, avec moins d'optimisme, la rneme ten­
dance. Etant alle a Matsou-Shirna il s'ecria en contemplant la 
lune : « ·sur la plage de :Matsou-Shima, il n'y a plus de pecheurs 
qui irnisent l'eau salee : je suis triste en contemplant la lune qui 
erre, au gre des vagues, sans con1pagnon. ll 

Ayant ete,. charmee par la voix d~s cerfs, elle resta a Nara plus 
longtemps, qu'elle l'avait d'abord decide. En quittant cette ville 
elle ecrivit : 

Kourakaranou 
Sora wa tom.o are 
Hutsou momidji. 

cc (11 n'est) pas sombre, 
Le ciel, peu importe, 
Premieres feuilles rouges d'erable. ll 

Elle veut saus doute dire qu'il fait beau et que c' est dom­
mage, parce que les poetes aiment t.oujour? assoc1er la pluie et 
les feuiÜages rougis d·e l' automne. 

Elle prit ensuite la route d' Ice et, arrivee dans cette ville, y 
visita le grancl Temple. C'etait la cinquieme annee de l'ere Höreki, 
vers 1755. C~tte visite realisa un de s_es plus chers desirs et elle en 
remercia le Bouddha. Dans le jardin divin, les vieux sapins s'ele­
vaient tres haut Vers le ciel ; ils etaient si touffus· que, SOUS lem'­
ombrage l'obscurite regnait a demi, meine pendant la journee. 
Tchiyo-Jo ·tres emue sentit ses yeux s'embuer de larmes. Elle 
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se souvint des vers que Matsouö Bashö insera dans son journal 
de « Voyage en Y oshino » « A Ice Yamata >>. 

Nann no ki no 
H ana to wa shirazou 
Ni-of kana. 

« De la fleur 
De je ne sais quel arbre, 
Je sens l'odeur. exquise ! >> 

Comme lui, elle recherchait l' odeur de saintete rriysterieuse 
et divine qui se degageait de ce temple. Elle meme dedia a lce 
la poesie suivante : 

Outchi soto no 
Tori no shigoto ya 
Kami no hana. 

<c A l'interieur, a l'exterieur, 
Le travail des oiseaux 
La fleur des dieux. >> 

Malheureusement, le sens exact de cette poesie nous echappe . . 
Nous savons que 'ceci se passe au moment du Nouvel An. bans 
le temple shinntoi:ste Oll elle se trouve, y aurait-il deux enceintes, 
l'une interieure, l'autre exterieure ? II est d'usage que les fideles 
presentent au temple des vieux coqs et' des poules qui ne pondent 
plus ; est-ce que le travail de ces gallinaces qui consiste a picorer 
sans arret les insectes, permet a ({ la fleur des dieux ll, c'est-a-dire 
a la fleur de lotus de cro!tre librement ? ou bien est-ce la vertu 
des bouddhistes qui n'.ont pas tue leurs volailles qui est com­
paree a c< la fleur des dieux >> ? Autant d'enigmes. 

A cette meme epoque 
Kyogoshita 
N arz: ni harou to ya 
Toshi no outchi. 

appartiennent ces autres hai:kai: 
« Avec mes .(vieux) vetements 
Le printemps va venir 
(C'est pres'que) la fin del'annee. >> 

Autrement dit : <c Nous sommes presque arrives a la fin de 
l'annee, et, pour accueillir le printemps, je n'ai que mes vieux 
vetttments. >> Elle le regrette . d'autant plus qu'ayant visite le 
Temple\ Sacre, elle aurait du, par respect pouT les div:inites, chan­
ger de toilette. Mais elle pense que l'apparence exterieure est 
secondaire : les dispositions d'un cceur pur etant une heaute inte­
neure encore plus agreahle. Aussi s'empresse-t-elle d'ajouter 

Kazaraneba 
Hatsou ne mo kiyoshi 

N iwa no take. 

c< Ils ne se parent pas · 
(Lorsqu'ils) laissent entendre l_eur 

[premier froissement 
Les hambous du jardin. >> 
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On pourrait remplacer le mot froissement par bruit, so~ffie, 
. h u~ pr1'e' re etc Elle se compare aux bambous qm ne soup1r c a l, ' · II · · 

chang~nt pas de feuillage au j o_ur ~e l' An. Comme eux, e e reelle 
sa premiere priere d'un cceur smcere. . . . . , 

En quittant Ice, elle partit vers Foutami. Cet endr01t est sllue 
au bord de la mer. C'est une baie celebr~ a cause _de deux g,ros ro­
chers Jlaces de telle maniere qu' on voll le sole1l se ~ever , e_ntre 

BI. 1 nt de la mer fut apre pour Süll temt dehcat, 
eux. ien que e ve c. 1 ·1 . fit l' obser-
elle admira, des le premier Jour, le lever du so e1 e t y . 
vation que voici · 

Y oshi-ashi no 
Ho ni arawariroii 
F outami kana. 

« Foutami appara!t 
Corrune l' epi des 
roseaux et des joncs . ll 

Elle retourna ensuite a Yoshino e1: fleurs Oll elle sejo1~~nas u:~ 
certain temps. C' etait ce mont y oshmo que ~e bonze~poete a 
ghyö (111.8-1190) avait chante avec tant d amour . 

Negawakouba 
Hana no shita ni te 
vv are shinnann• 
Kano kir;ara'ghi no 
M otchidzouki no koro. 

cc Ah ! je voudrais mourir, 
Sous le.s cerisiers en fleurs 
En cette nuit 
De la pleine lune 
Du deuxieme mois ! >> . 

Depuis longtemps, Tchiyo-Jo desirait iri:-patie_mment_ conna'l~r~ 
d "t 'le'bre Elle savait que Basho avalt grav1 cette a cet en r01 ce · · 1687 et 

. 11' de'bt1t de son voyaae en Yosh1no, en , y meuse eo ine au >=> 

.laissa ces vers : 

Tabi -bito to 
W aga na yowarenn 
H atsou shigoure. 

c< Voyageur 
On m'appellera 
Premiere averse d'automne. )) . 

Oll i} evoque la melancolie d<m depart ~OUS la pl~ie: . , 
Tchiyo-Jo entreprit ce voyage au. debut du tr01s1~rne ;::ot:~ 

le mois de lyaoi: « mois toujours cr01ssant ». Les collmes, ... 
' ' d ' h Elle ecnvlt vallees etaient ornees de fleurs roses e_ pec ers . 

cette hai:kai: <;lont le sens reel n' est pas clmr 

Y oshino kara 
Tori mo modorou ya 
Momo no hana. 

HLA-DORGF 

« De Yoshino 
L'oiseau lui-rnerne s'en retourne 
Fleurs de pecher. ll 
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Elle passa dans un couvent de religieuses ou elle rencontra une 
. dame de la noblesse ; elle nota ainsi cet incident : 

Momo sakou ya 
Miyako hanarete 
M iyako bito. 

« Les fleurs de pecher s'epanouissent 
Loin de fa capitale (j'ai re~contre) 
Une noble personne. ii 

Lorsque les fleurs de pecher commencerent a se fletrir, Oll 

apergut, a travers les· feuilles vertes de ces arbres, les fleurs de 
cerisier. Bientöt, comme un nuage, elles envelopperent la mon­
tagne. La poetesse s'installa chez les religieuses pour y passer 
des journees reposantes en admirant le magnifi:que panorama et 
en faisant des pelerinages au Mausolee du premier empereur du 
Japon, . Jimmou-Tennö, et au temple shinntoi"ste de Tönömine 
ou Bashö avait compose les vers suivants : 

Hibari yori 
Sora ni ya sourawou 
Toghe kana. 

« Oh ! ce defile repose 
Dans le ciel plus haut 
que les alouettes ! ii 

C'est en ces lieux enchantes que la poetesse houva un gite. 
Un jour, la Mere superieure du Couvent, qui n'etait autre que 
la noble dame, invita Tchiyo-Ni chez elle pour parler de poesie . 
A la finde l'entretien elle la pria de composer la premiere partie 
d'une tannka don~ elle-rnerne avait improvise la seconde partie 
que v01c1 : 

Nao nanatabino c< Encore sept fois 
W akare narounann. 11 faudra se separer. )) 

'.J'chiyo -J 0 qui n' etait pas specialisee dans la composit1011 des 
tannkft se trouva un peu embarrassee. En regagnant sa chambre 
elle etait tres tourrnentee parce qu' elle ne trouvait pas les vers 
qui convenaient. Pendant qu' elle cherchait, elle s' endorrnit sur 
sa table. Peu apres, elle vit, en reve, un petale de fleur double, 
les J aponais disent octuple, de cerisier ; balance par la brise il 
se posa doucernent sur sa poitrine . Elle s'eveilla en sursaut et 
vit, a travers la fenetre, des nuages de fleurs. L'un apres l'autre 
les petales tornbaient et flottaient dans l'air leger : la poetesse 
saisit l'inspiration 

H ito edsoutsou 
J(aze ni foukoushikou 
Yae zakoura . 
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cc Une rangee apres l'autre, 
(les petales) de cerisier octuple 
sont disperses par le vent. ii 

Sous-entendu: Sept fois seulement la _separation: a la huitieme 
il n'y en a plus. 

Satisfaite de sa decouverte, elle se hata de revoir la Superieure 
pour lui conter cornment, en revant, elle avait trouve le cornple­
ment necessaire de la tannka . 

Profitant de l'accueil sympathique de ses consmurs, Tchiyo­
Ni oubliait que le ternps passait vite. C'etait le rnoment ou de 
gais prorneneurs arrivaient en foule dans les Monts de Y oshino 
avec des gourdes de sake et leur animation etait grande. Mais 
le moment de quitter le couvent arriva et en partant, avec beau­
coup de regrets, la poetesse laissa les vers suivants : 

Foumi-waketa 
N ac;ake no yado yn 
Yama-zakoura. 

cc (En ce lieu) difficile a atteindre 
(j'ai trouve) une airnable hospitalite 
Cerisier de montagne. ii 

Ou il y a peut-etre une vague idee religieuse signifiant qu'apres 
avoir gravi avec peine un chernin rocailleux dans la montagne, c' est­
a-dire dans· Ja vie, on atteint, enfin, le lieu du repos, apres la mort .. 

La Superieure, les yeux pleins de larmes, l'accompagna jus­
qu 'au grand chemin et lui souhaita bon voyage. Au moment de 
la separation, Tchiyo-Ni tres emue, composa ces vers : 

Fouta-ya mi-ya 
N ete mirou hana ya 
Y oshino yama. 

Bannsho wo 
Dono hana mo kikou 
Yoshino yama. 

« 11 convient de rester a Y oshino 
deux ou trois nuits pour bien 
admirer les fleurs de . cel'ls1er ! ii 

cc Toutes les fleurs ecoutent 
Le son de la cloche du soir 
Sur les monts de Yoshino. n 

Fleurs et religieuses sont recueillies pour Ja priere. 

Outchi minnto 
H ana ni kourou ouya 

Y oshino yama. 

c< Avec le desir d'admirer les fleurs 
Les promeneurs s' enivrent de leur 

[parfum 
Sur les monts de Y oshino. ii 

Inutile de faire remarquer que le sake joue aussi son röle . 
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De Y oshino elle repartit a nouveau vers Kyötö. Malheureu­
sement, les fleurs ephemeres de cerisiers etaient dej a toutes tom­
bees ; seules, les j eunes feuilles s' agitaient doucernent saus la 
brise. Le mois de mai commengait. Au temple bouddhique de 
Tchi-on, qu'elle visita au passage, elle laissa la hai:kai: que voici, 
en l'honneur de la ceremonie du Kouwann-Boutsou << de la Nati­
vite du Bouddha ))' qui se celebre le huitieme jour du quatrieme 
HlOlS. 

Kouwann-Boutsou 
Tsouta no wakaba mo 
Ayoumi i;ome. 

« C' est la fete de la nativite du Bouddha 
Les jeunes feuilles de lierre auss1 
commencent a marcher. >> 

Une legende raconte que le Bouddha fit ses premiers pas le 
jour meme de sa naissance en proclamant : « Je suis l'etre le plus 
saint au ciel et sur la terre )). En voyant les jeunes pousses de 
lie~re qui commencent justernent a grimper, Tchiyo-Jo pense 
a ces premiers pas du Sage enfant en son jour anniversaire . Une 
autre tradition assure qu 'a la naissance de Cakya-Mouni, un dra­
gon descendit du ciel pour lui donner le « bapteme de l' averse )). 
Pour con11ne111orer ce souvenir on ar rose, ce inen1e jour, une sta­
tuette du Bouddha enfant avec une infusion legerement sucree, 
et une superstition courante fait croire que si l' on boit de ce li­
quide, cela porte bonheur. Un peu partout, les autels sont decores 
de fleurs. Cette ceremonie revet un caractere imposant a Kyötö 
et a Nara ou il y a beaucoup de pagodes. 

Dans ce meme temple, elle laissa la hai:kai: ci -dessous qui n'a 
peut-etre qu'un interet ethnographique : 

Kaya-tsouri no 
Kow;a mo saghete ya 
Hana-mi-do . 

1 

« Ah ! on suspend aussi 
des herbes de la moustiquaire, 
Au temple des fl eurs. >> 

Ces herbes kaya-tsouri sont offertes en ex-votos. Elles appar-
\ tiennent au genre papyrus. C'est une plante a tige carree avec 

laquelle les enfants jouent ; en divi.sant la tige en deux ils en 
forment un petit carre qui ressemble a une moustiquaire d'ou 
son nom. Voici une autre poesie de la meme epoque : 

Hana.-mi-do 
Tsourigane-do mo 
Arama hoshi. 

«On souhaiterait qu'il y eut 
aussi un pavillon de cloches, 
au temple des fleurs. >> 
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Nous .n'avons sur son second passage a Kyötö que cette hai:kai: 
composee a son depart 

Hi wa nagashi 
Outsouki no sora mo 
Kino kyo. 

Cela nous rense1gne 
baton et son chapeau, 
provinces de l'Est. 

« La journee est longue, 
Le temps du mois de mai 
Est tres -proche. >> 

sur la saison ou, de nouveau avec son 
elle reprit sa route, en flanant, vers les 

Arrive~ a l'embouchure du Kigogawa elle dut, pour traverser 
la riviere qui se jette dans le golfe d'lce, emprunter le bac de 
Kouwana. Elle y fit cette observation : 

M irou outchi ni 
W ai;ourete shimo 
Y anaghi kana. 

« Taut en les regardant, 
Je les oublie, 
Les saules ! >> 

Le paysage est magnifique : le bateau glisse rapidement ; elle 
a tt peine le te1nps de voir les saules du bord de l' eau. Elle par­
courut ensu'ite, l 'un apres l'autre, les cinquante-trois relais du 
Tökai:dö : da region de la Mer ori~ntale (1). » 

On donne ce meme nom a la raute orientale qui lange la mer 
et qui conduit de Kyötö a Tökyö ; c'est cette voie qu'emprunta 
notre poetesse. Le Nakagenndö etait la route des rnontagnes 
du centre. Elle admira au passage le celebre Chateau-Fort de 
Nagoya au toit orne de deux dauphins d'or; la place forte d'Oka­
zaki ; le lac de Hamam{ (2) d.ont les eaux sont brillantes comme 
un rniroir poli, et, aux environs de Shizouoka, elle apprecia le 
ta'i,-meshi, un plat regional, « le riz a la dorade ». Elle admira sur­
tout le paysage grandiose ayant comme fand de toile le Mont 
Fouji lui-merne et au prernier plan une plaine formee par la tra1ne 
majestueuse du volcan. Sur ce rnagnifique ensemble, une poe­
tesse moderne, Yogano-Akiko, devait cornposer la tannka sui­
vante : 

(r) Le Tokaido est une des grandes divisions du Japon. II comprend quinze kouni 
ou « provinces » : Iga, Ice, Shima, Owari, Mikawa, Tötömi, Sourougo, Ka1 Idzou, Sa­
gami, Mom;ashi, Awa, Kazom;a, Shimöc;a et Hitatchi. 

(z) Hamana-ko est nne lagune de quarante lieues de tour. 
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T otsou-omi ( 1) 
Okawa nagarou 
Kouni nakaba 
Nano hana sakinou 
Fouji wa kana teni. 
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« Dans la (province) de Tötörni, 
( divisant) le pays en deux, 
Un grand fleuve coule. 
Les fleurs de navets s'epanouissent ; 
(au fond) le Mont Fouji. n -

Tchiyo-Jo fit _halte au relais qui se trouvait a l'emhouchure 
de la riviere dü Fouji, et, a la vue des neiges eternelles de la Mon­
tagne sacree, elle se sentit penetree de respect (2). -

Elle poursuivit ensuite le Tökai:dö sous le chaud soleil d'ete et 
traversa a cheval une route escarpee sur une distance de huit 
lieues et celle de Hakone-no-seki (3). Lorsqu'elle arriva aux envi­
rons de Foujisawa, le vent d'automne cornmenga a souffier. Elle 
prit le chernin d'Enoshima et traversa le pont jete sur le hras de 
mer qui separe l'ile de la cöte. Elle passa une nuit tranquille dans 
une aubero·e en ecoutant le hruit des vagues de la mer de Sarami 

b ' 

qui bramait. 

Elle se souvint avec · joie de tout le chernin qu'elle avait deja 
parcouru pour atteindre ce lie u ; elle commenga a s'inquieter un 
peu du trajet qui lui restait a fair e par la route d'Oshoft qu'elle 

\ f' n'avait jarn_ais vue. Nous n e p ensons pas que son retour ·ut trou-
hle par quelque contre-ternps. Il ne nous est parvenu que quelques 
hai:kai: qui nous permettent de la suivre encore par la pensee. A 
Enoshima, elle composa la poesie suivante : 

N ami no oiie ni' 
Aki no sakou nari 
Tchi-gow;a-ga'i. 

« Sur les vagues, 
L'automne (laisse) fleurir, 
Mille sortes de coquillages. >> 

Ou elle compare les coquillages multicolores dissemines sur la 
plage ~ des fleurs d'arriere-saison . 

En con-i\inuant sa randonnee elle arriva a Edo ( 4), aux rues 

(r) T6tsou-6m·i est l'ancienne prononciation _de Töt.~m.i. Ce nom etait c~l~i de la lagune 
H amana-ko · il a ete d.onne a toute la provmce. '.lotom1 est une abreviaüon de T6-
tso·u-awa-om~i " mer d'eau douce lointaine "• pris en opposition avec le nom du lac 
Biwa on d 'Omi, appele alors Tchika-tso·ii-awa-oumi "Mer d 'eau douce proche "· 

( 2 ) Les Japonais disent , dans ce cas_: elle_croisa, modest~me.nt,_son kimono. . . 
(3) C'etait un village de Sagam1, a vmgt-cmq lleues de Tokyo, celebre par la barnere 

qu'on y avait eta blie pour la surveillance des voyageurs. . 
(4) ou Yedo, ancien uom de Tökyö, capitale du Japon depuis 1868 ; elle f_ut a~tref01s 

pendant 250 aus la residence_cles Shögounn_Tokou~aw~ . !~yac;:ou y_constrmsit;. a la fin 
du xv1e siecle un grancl pala1s qm fut plus1eurs fo1s detru1t et rebaü, et fut reclmt en 
cendres par un incenclie de 1863. · 

\ 
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tres nombreilses (1), frequentees par une population remuante, 
bariolee comme un parterre de fleurs. Nous savons qu'en quit­
tant Edo, elle ecrivit ces vers : 

Nann ri hodo 
W agame no outchidzo 
Koumo no mine. 

« Combien de lieues ma vue 
embrasse-t-elle ? 
Montagnes de nuages. l> 

Evocateurs de la grande plaine de Mougashi (2) qui s'etend 
au dela de la ville. Elle etait recouverte a perte d~ vue de sou­
zouki -sur lesquels le soleil se l~vait et se couchait . Tchiyo-J o 
y admira :u.ne magnifique· masse de rrnages koumo -no-mine litte­
ralement << pic de nuages >> qui se detachait, a l'horizon, sur le 
fond ble-µ _du ciel. L'artiste ne pouvait pas manquer de peindre 
ce majes'tueux tableau. La grandeur· du silence l'emut : 

M our;,ashi no niwa 
Koe mo komoradzou 
Gyo-gyo-shi 

« Dans la plaine de Mougashi, 
Rien ne fait obstacle a la 
voix (merne) de la rousserole . >> 

Gyo-gyo-shi est le nom poetique d'un oiseau aquatique com­
munement appele yoshi-kirou « coupe-roseau >l. 11 a un plumage 
noir et une forte voix. Comme la plaine est tres etendue, rien ne 
fait obstacle a sbn cri: il se repand jusqu'a l'infini. Ensuite Tchiyo­
Jo reprit directement son chemin vers les provinces du Nord que 
l'on avait coutume d'appeler Aki-kaze-foukou « lieu d'ou souffie 
le vent d'automne J>. Il serait peut-etre interessant d'ouvrir ici 
une parenthese pour e~pliquer au lecteur l'origine de cette expres­
sion. Elle provient d'une poesie ancienne probablement com­
posee par Sa'ighyo 

Miyako wo ba 
Kar;,oumi to tomoni 
I deshi kado -
Aki kaze zo f oukou 
Shirakawa no r;,eki. 

« J'ai quitte la capitale 
( sous) le hrouillard du printemps 
mais, a l' entree de la 
route d'Oshou (voici) que 
souffie le vent d'automne. >> 

C' est-a-dire j 'ai parcouru le long trajet qui separe la capitale 
de Oshou. 

(1) 808, clisent !es Japonais. 
(2) I,a plus grande du Japon. 
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En route, notre poetesse passa par Hira-Izoumi (1) . 

La poetesse se rememora les celebres haikai: que le Souvenir 
de ces evenements historiques avaient inspirees au venerable 
Bashö : 

Samidare no 
F ouri no koshite ya 
Hikaroudo. 

Et encore : 

N atsou kow;a ya 
Tsouwa mono domo ga 
Youme no ato. 

<< La pluie du cinqmeme mois 
II fait sombre, mais au temple 
de la lumiere, il ne pleut pas. n 

« Ah ! les herbes de l'ete ! 
Traces du reve 
Des nombreux guerriers ! (2) » 

Ou le poete, ne samourai: mais devenu moine fervent, exprime 
energiquement le dedain qu'il eprouve pour la g!oire militaire. 
A vant de clore ce cha pitre sur les pelerinages de Tchiyo- Ni nous 
ne voulons pas manquer de noter qu'apres avoir parcouru les 
Provinces du Nord, elle prit le chemin d'Etchigo ou se trouve 
l''ile de Sado, immortalisee par la celebre hai:ka1 du Ma1tre : 
« La mer est en furie ! Vers l ''ile de Sado, La voie lactee s'incline ! » 

Et par la fameuse tannka du Bonze Ryökann 

Taratchine no 
H aha ga mikouni ro 
Ai;ayou ni 
Sado ga shimabe wo 

Outchi mitsourou kana. 

« Parce que c'est la terre natale 
de ma Mere, 
matin et soir 
je contemple ( avec emotion et res­

[pect). 
l' Ile de Sado. n 

L~ corur de notre poetesse fut touche, dans ses cordes les plus 
sensibles, par la vue de cette 'ile qui lui apparut estompee sous 
la brume. 

( r) -Plaine ou eurent lieu au trefois de sanglan tes ba tailles entre la famille des Fonjiwara 
et celle des Minamoto. 

La premiere famille fnt, de 660 a 1050 environ, toute pnissante a la cour et gouverna 
reellement le Japon. Elle fut vaincue et eclipsee ensnite par la seconde. Les Foujiwara 
avaient essaye d'etablir une capitale cl'Oshou a Hira-Izoumi ; ils avaient fait batir 
une grande pagode et le temple Hikaroud6, « de la lumiere " sur un de leurs caveau:.:. 

(2) Cf. Trad„ M. R. A„ p. 386. 

/ 
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Elle termina ainsi ce long voyage qui avait dure plus d'un an 
et demi et rentra dans son pays. Au retour, elle composa la poesie · 
que VOlCl : 

M itchi-mitqhi ni 
N okoshita koe ya 
H ototo ghii;ou 

« Par-ci, par la, 
J' ai laisse (le son de) ma vo1x 
(comme) le coucou. >> 

- - - - -- ~- --- - - - -~ -- --
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CHAPITRE VI 

Vie religieuse de Kaga no Tchiyo-Jo (suite) 

Ses dernieres an·nees. Anecdotes 

Nous avons rem.arqu~ qu'~u cours de son long voyage a tra­
vers le Japon Tch1yo-N1 avait eu l'occasion de faire la connais­
sance de plusieurs ha'ijinn, ses confreres, qu' elle rencontra sou­
vent au cou:·s d~ reunions de poetes. Elle les etonna par SOU ta­
lent et sa sunphcrte ; aussi beallcoup d'entre eux tinrent-ils a. 
honnellr de conserver son amitie ; apres son retour a' I\1at d' "l · · . . SOU o, 
I s vmrent ~m rendre V1srte de tollte.s les provinces de !'Empire. 

N~tr~ poetesse eu~ pu en concevo1r lln legitime orgueil, mais 
e~le ~tait ,trop convam.cue de la vanite des choses humaines pour 
s arreter ,~ un tel sent1men.t ; ses seules ambitions etaient d'aug­
menter l ete.nd,ue. de sa sc~ence bouddhique et de perfectionner 
son talent httermre . Allss1, sans rechercher les honnellrs et les 
louanges continllait-elJe a vivre paisiblement dans Süll ermi­
tage. Elle etait tolljours intimement liee avec son ancienne amie 
A'ik~}Vaya Solle-Jo, qlli ~ta~t alo~s tres agee.; tolltes deux s'appli~ 
qllaient, lcomme alltref01s, a cult1ver de dehcates flellrs de poesie. 

/ II nolls est parvenll des documents qlli apportent le temoiO'nao·e 
de cette fecond~ .ami~~e. Nous connaissons, par exemple~ d~s 
rennga o.ll cc poesies. hees >J, extraites d'un parchemin intitule 
JI_ototoghu;ou no maki cc Rouleau (ou livre) du Coucoll >>et compo­
sees par les deux poetesses reunies ( 1). 

Comme nous l'avons dit au debut de cette etude, l'origine 

(1) Cf. Yosltimatsou Yoüitchi, pp. 76 a So. 

( 
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de Ia rennga remonte '.au xre siecle. Sous l'influence des habitudes 
poetiques chinoises qui penetrerent au Japon par des recueils de 
morceaux . choisis dans les ceuvres des poetes continentaux, 
maints ecrivains de talent essayerent de composer des longues 
poesies. Nous avons vu que c'etait contraire a leur inclination 
naturelle qui les portait toujours vers l'impression:nisme et la 
brievete. Aussi ne serons-nous pas surpris de trouver la rennga 
suivante, ou le sens du poeme ne semble pas se developper d'une 
fac,;on continue, logique et litteraire. En fait, elle n' a peut-etre 
d'autre interet que d'illustrer la formation de la ha'ika'i japonaise 
et nous ne la .signalons que par acquit de conscience. 

II faut dire que les poetes nippons etaient souvent emba­
rasses par des regles de composition tres nombreuses et parfois ' 
contradictoires. Elles avaient ete adQ}Jtees a diverses epoques, 
une, premiere,serie ayant ete .publiee en"1087 et l'llne des dernieres 
vers 1501. La complexite de ces canons poetiques depasse tout 
ce qui se peut concevoir. 

Le Professeur B. H. Chamherlain a essaye de nous en donner 
une idee dans son etude sur cc Bashö et l'epigramme poetiqlle 

japonaise >> (1). 
, [Ainsi, si le "fs,_okkou1 (tercet _initial de 5, 7, 5 syllabes) a parle 

du printemps .et, en particulier, du mois de' janvier, (les 2 vers 
complementaires de 7, 7 syllabes) doivent aussi mentionner Ie 
rnois de j an vier et se terminer par un point. La troisieme (partie) 
doit contenir une idee se rapportant non seulernent au rnois de 
janvier, rnais allssi a toute la saison du printernps, et doit se 
terminer par la particule te qui correspond, a peu pres (a nos 
terrninaisons du participe frangais : e, i, u, etc., Oll ant) i rnais 

~ si la seconde partie a inclll un te, l'llne des particules ni Oll ran 
ou la phrase mo nashi do'ivent lui etre preferees. La quatrierne 
(partie) est de cc therne varie >> (miscellaneolls one), c'est-a-dire 
.qu'allcune des quatre saisons ne pellt y etre rnentionnee, II faut 
qu'elle soit a,chevee par llne simple et ·gracieuse terrninaison ver-
bale telle que nari ou keri. 1 

Le numero cinq est appele Je cc Siege permanent de la lune >J, 

(Fixed Seat of the Moon) parce que, de tollte fac,;on, la lune doit 
y etre evoqllee ; et, cette (partie) de rnerne que les numeros six 
et sept sont denornmes les cc Trois (grollpes de vers) de l' Alltornne >>. 
(Three Alltllrnn Hernistiches), parce qlle la lllne qui les introdllit 

(r) Cf. T. A. s. J. , PP· 99 et IOD. 
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appartient, en propre, a l'automne. Tous (!es groupes de vers) 
jusqu'au N° 6, inclusivement sont appeles Sho-omote cc debut 
du recto )) parce qu'ils sont toujours ecrits sur un cöte de la meme 
feuille de 1)apier, et des sujets tels que la religion, l'amour, la 
brievete de la vie et l' expression de sentiments personnels y sont 
interdits (1).] 

Nous avons la un remarquable exemple des regles rigides dans 
lesquelles les esprits extremes-orientaux aiment a se confiner. 
Bien entendu, sur les points de detail, la minutie semble inex­
tricable 

[Leur prec1s10n est inimaginable, par exemple, il est or'donne 
que le mot ikaga cc comment? >) ne soit pas repete avant un inter­
valle de trois (groupes de vers) ; que le mot bakari cc seulement l>, 

ne le soit pas avant sept (groupes de vers) ; hototoghir;ou cc cou­
cou )) ne doit etre employe que dans une serie de cent (groupes) (2), 
en revanche nobe, « marecage l>, et matsou-koL, cc amour patient l>, 

pouvaient l' etre deux fois. Des regles supplementaires pre­
voyaient les . homonymes a choisir de preference, par exemple 
ka cc parfum l>, au lieu de ka cc moustique )> ; les anagrammes 
des noms propres, la suite alphabetique suivant !'ordre du 
syllabaire en kana„. (tout cela a certaines places determinees) 
et aussi l'insertion de mots lus a l' envers tels que mitsou, 
cc trois n, pour tsoumi, cc peche ))' et l 'introduction, non pas 
precisement de mots nouveaux, mais de certains autres avec les­
quels ils pouvaient former des composes grammaticaux.J 

On comprendra que les commentateurs indigenes eux-memes 
s'egarent dans ce labyrinthe des regles de compositio'n qui ont 
quelquefois contraint les poetes a resserrer leur pensee dans 
un moule un peu trop etroit. 

Quoi qu'il en soit, il faut dire que la composition de cc poesies 
lie~s )> fut en honneur au Japon pendant des siecles et qu'elle 
fut toi.1jours consideree comme un passe-temps de. societe des 
plus raffines . 

Dans la rennga qui nous interesse et que nous traduisons inte-

(1;) B. H . Chamberlain dit bien : « and (according to one authority at least) such 
sub1ects as rehg1on, love, the shortness of life and the expression of personal sentiments 
are forbidden therein. » . 

(2) Une autre regle ordonnant aux poetes de repeter, dans la finale, l 'idee centrnle 
du premier tercet, nous pensons que Tchiyo-Jo et Aikawaya-Soue-Jo ont du se heurter 
sur ce poiut, a une contradiction evidente. Leur sujet du debut etant " le coucou :, 
comme il leur fallaü le rep~ter pour acheverla serie de leur trente-six groupes de vers, 
elles tournerent la drfficulte en parlant d'« oiseaux "· 

• 
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gralement, ci-dessous, nous retrouverons une application, au 
moins partielle, des quelques regles de composition que le savant 
japonologue anglais noüs a expliquees : . 

Selon l'usage, A'ikawaya Soue-J o, la plüs agee des deux poe­
tesses, ouvre la marche avec le tercet initial : karni-no-kou ou vers 
superieurs l>. 

Soue-Jo : 1. Kokoro mi no 
Koe noure keri na 
H ototo ghir;ou. 

cc II se risque a chanter 
de sa voix humide 
le coucou. )) 

Nous voyons qu'il pleut cc la v01x humide )) est rnouillee par 
l'aver se. 

Tchiyo-Jo 2. Walwba no shizoukou 

Y oL no mourar;ame. 

cc Gouttes d'eau sur les 
[jeunes 

feuilles. Les ondees tom­
hent jusqu'au soir. )> 

Ainsi les trois premiers vers de 5, 7, 5 syllabes sont comple­
tes par deux vers de 7, 7, syllabes pour former une tannka ~om­
plete ( 1). Ensuite, la longue poesie dialogu.ee se pour.su1t en 
rythmes alterries de 3 vers et de 2 vers. Tch1yo-Jo rep~,lt avec 
un tercet ,pour completer l'idee de Soue-Jo: koe noure ken na, ~lle 
employa wakaba, cc les jeunes feuilles l>, a cause du coucou (11 y 
a la une association d'idees assez eloignee), et pour rester dans 

la saison. 

La deuxieme partie inspire la suivante : 

Tchiyo-Jo : 3. TsoukoubaL , no 
Hatchi ni hito nami 
Scizare kite. 

cc Dans le hassin d'eau, 
Une vague 
elapote. l> 

Ce bassin, _sorte de grande j arre en l; ierre, e'n porcelaine, ou en 
bronze, remplie d'eau, se trouve place pres de chaque maison­
nette specialement destinee a la ceremonie du the. Une petite 
ecuelle en bambou y est attachee : elle permet aux invites de 
puiser de l'eau pour se laver les mains, par politesse, avant d'en­
trer et de prendre part a la ceremonie. Sans doute, la poetesse a 

(r) Le premier vers ne contient ici en realite que cinq syllabes; c'est une licence 
poetique . 
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remarque qu'une goutte, en tombant, a fait onduler la surface 
de l'eau. 

Soue-J o : 4. Aya no shitani wa « Sous ( ce vetement) 

[ d' etoffe precieuse, 
Nani wo me9arourou. Qu'est-ce que vous por-

[tez ? ii 

Ces vers peuvent suggerer deux idees : ou bien, la poetesse 
pense a des invites elegamment vetus qui pourraient se mouiller 
en se lavant les mains ; ou bien sazare-kite, du tercet precedent, 
lui a suggere l'idee du vent indiscret qui souleve legerement la 
rohe et laisse voir le sous-vetement. 

Soue-Jo : 5. Tsourou-tsourou to 
1 ro yoki mari no 

Y ouzouki yo. 

« La lune du soir 
est semblable a ( cette) 

[balle 
brillante et de belle cou­

[leur. · >> 

Tsourou-tsourou est une sorte d'onomatopee qui indique quelque 
chose de poli , de verni qui reflete la lumiere ou encore un objet 
spherique luisant, uni, comme un cräne chauve. Mari « (cette) 
balle >> etait fabriquee, autrefois , de papiers ou de chiffons recou­
verts de fils multicolores. Ces fils rappellent ceux du<< (vetement) 
d' etoffe precieuse )) clont il vient" d' etre question ; l' expression : 
Aya no shita ni signifie « damas de soie tisse de fils de plusieurs 
couleurs », aufigure elle s'emploie aussi pour designer « une chose 
ou un mystere secret », d'ou le sens que nous avons donne. On 
remarque, de plus, que le tercet de Soue-Jo complete ces memes' 
vers : on est, conune des enfants, curieux de voir ce qui se trouve 
dans cette balle clont l' exterieur est brillant et j oli . 

Tchiyd> -Jo : 6. Kaki no moukoughe no 
Ryo donari -kara. 

La meme : 7. Kao mi9ete 
Hazou9ou wa waka'i 

W atari do,ri. 

Soue-Jo : 8. Kaze wa aredomo 
A boumaghe no na'i. 

« De chaque cöte de 
la haie de guimauve. >> 
« IIs detournent leur tete , 
(n'o.sant pas se regarder. 

[face a face, 
les jeunes oiseaux migra­

[teurs . >> 
« II fait du vent : 
II n'y a pas de danger. ii 
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Le sens de ces deux derniers vers complete celui des prece-
dents. Nous avons la deux interpretations possibl~s : · 

a) On sait que les oiseaux migrateurs peuvent voler par vent 
debout san,s danger. 

b) Les oiseaux, compares a deux jeunes gens, peu".en_t tomber 
sans danger amoureux l'un de l'autre : ils sont trop t1m1des pour 
que cela tire. a consequence. 

Soue-Jo : 9. Founa koshi no 

Kokoromo haroii 
Faune no ashi". 

« Lorsque le creur est 
[ sans souci, 

La marche du bateau 
se poursuit. >> 

Ces vers expliquent l'emploi du mot kaze, « vent », du ,n~ 8. II 
fait du vent, mais il n'y a pas de danger ; on a le creur leger, _on 
ne craint pas d'accidents et le bateau poursuit sa course rapide 
et sure. Cette idee de rapidite est completee, d'une fagon assez 
inattendue, par la reponse suivante : 
Tchiyo-Jo: 10. Yaki meshi no hara no 

Moudjo djinn9okou. 

« (L'etat de l'estomac 
[du (mangeur) de riz 
[grille 

c' est : l'instabilite et 
[la pr omptitude. >> 

Yaki meshi etant un aliment tres digestif. Les deux t:rm~s 
bouddhiques : moudjo « instabilite o_u inco~stanc~ _>> ,et a;1ss1 « v1-
vissitude », et djinn9okou << promptitude, mstab1hte J>, ev?q~ent 
Ie defaut de permanence des choses en ce mo~d.e. Ces as.sociat10ns 
d'idees, un peu choqua~tes, con~rment 1'0~1mon adm1se que la 
rennga n' est qu'un genre poet1que vulgaire, un passe-t~~n~_s 
litteraire qui differe radicalement de la tannka et de la ha1kai. 
Continuons cependant l ' etude de notre texte : 

· Tchiyo-Jo : '11 . Norenn no shiroki 

0-soudare (?) ya 
Mir;;ekae m. 

« L' enseigne blanche 
[(suspendue devant) 

[le store 
de la boutique au mo­
ment du demenage­

[1nent. >> 

Quels sont la prononciation exacte et le sens de ces trois vers ? 

1 

1 
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Nul ne le sait. Il n'y a aucune relati01i ni avec ce qui precede, 
ni avec ce qui suit . La poetesse a peut-etre voulu comparer l'en­
seigne blanche a des fleurs puisqu'elle devait utiliser ces der­
nieres. La partenaire Soue-Jo repond : 

12. Ho wo kakite 

H a'ishi tadzowwurou. 

« Quand on souffre des dents, on 
[tient sa JOue, 

on cherche un dentiste. >> 

La meme ajoute, sans qu'on puisse voir la relation possible 
entre les numeros 12 et 13. ( 11 y a peut-etre une allusion connue 
seulement des deux poetesse) 

13 . Sou'ir;;enn wct 
E'iki ni hana no 
Sa'ite ori. 

Et Tchiyo-Jo de continuer 

14 . Ouma no muni m mo 

/(o'i no kyOlwunn. 

« Du narc1sse brillant, 
les fleurs 
sont epanouies.» 

<< (prononcer) aux oreilles d'un 
[cheval 

des preceptes d'amour ! » 

C'est-a-dire perclre son temps. Ces vers sont devenus une sorte 
de dicton : cc ouma no mimi nemboutsou », reciter des prieres aux 
oreilles d'un cheval. 

Et elle reprend 

1.5. Inora bayct 
Y ar;ourou kanaerou 
Djou ni to. 
1 

cc Prions au temple des 
douze lanternes, les vceux sont 
exauces a bon marche. )) 

Dans ces vers, Tchiyo-Jo assure que la priere n'est pas inutile 
lorsqu'elle est faite au temple, c'est-a-dire en un lieu convenable. 

Soue-Jo : 16. Soughi no hayashi ni 

Soughi no shi-ori do. 

<< Dans la foret de cryp• 
[tomeres 

(il y a) des petites 
[portes en planchet­

[tes de ce ·bois. 

. ..,...,--- -- ... -- -- -- -
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La meme: 17. Toki wa ima 

{}<;a kirour;a m 

Tsoukito hana. 

<< A present, c'est la 
[belle saison, 

Chaque fois qu'on se 
[rencontre 

· (il est question) de la 
[lune· et des fleurs » 

Cette remarque provoque la suivante de Tchiyo-Jo : 

18. Kari mo nagori ni 
Ar;ane shita yara. 

« Les oies aussi, a regret, 
se levent tard· le matin. » 

C'est pendant la belle saison, au printemps, que les oies sau­
vages reprennent le chemin du nord ; on voit qu'elles sont hesi­
tantes : 

La meme : 19. Sl;ima'ita'i 
Kotatsou ni hima wo 
y arilwnete. 

« Mettre de cöte 
Le brasero est 
presque impossible . >> 

J\IIalgre la venue des heaux jours, il fait encorc frais ; aussi 
quelques pehonnes se levent-elles tard, comme les oies sauvages 
et gardent~elles pres d'elles un hpsero pour se chauffer. 

Soue-Jo : 20·. Mow;oume ni oshi wo 

/(akourou toshi yori. 

ccLa jeune fille est obli­
[gee 

de rester pres du vieil­
[lard. n 

Toshiyori signifie cc vieillard » au masculin ou au feminin „ Ces 
vers expriment les regrets qu' ont les vieux, frileux en general, 
de se separer du brasero : en restant. ainsi ipactifs, ils ohligent le s 
j eunes filles , a les soigner ( 1). · 

La meme : 21. Nori mono ni 

Tchirarito nou'i no 

Sour;o otchite. 

cc De la chaise a por­
[teurs, 

Un pan de vetement 
[hrode 

s'echappe : tchirarito . n 

(r) Il est possible q ue la jeune fille etait appe!ee aupres du vieillard pour le soig n r 
comme Abisag, la Sunamite, aupres du roi David„ Cf„ rer Livre des Rois, eh. r, r 

HLA-DORGE. IO . 
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Ce dernier mot est une onomatopee. La liaison entre les vers 
20 et 21 n'e.st pas claire. La poetesse veut, peut-etre, etablir urie 
antithese en laissant · sous-entendre que la jeune fille, sorte de 

·« Cendrillon l>, serait plus a sa place dans une chaise a porteurs 
et qu'elle pourrait etre revetue avec grace d'un riche vetement. 

Tchiyo-JÜ : 22 . Koko mo toghe no 

Ontchi ka hi-no-oka. 

<< (Peut-on) appeler ce 
[lieu le defile 

d'une montagne ? Col­
[line du soleil. ll 

11 doit y avoir un~ relation entre toghe : « passage, . defile )) et 
morimono : << la chaise a porteurs )) , En montagne, on peut touj ours 
trouver de ces vehicules pour faciliter la traversee des passages 

difficiles. 

La meme : 23 . Ame ni ne wo 
Arote sonzouki 

M atsou no seini. 

<< Eclaircies par la pluie, 
Elles laissent une sen­

[ sation de fraicheur 
Les voix des cigales po­

[ Sef)S sur les pins. ll 

11 y a peut-etre beaucoup de pluie a Hi-no-oka << la colline du 
soleil l>, clont le nom evoque cependant la chaleur. Le chant des 
cigales cachees dans les pins s' est eclairci : arote, litteralement 
<< lave ll ; on ne se croirait pas sur un chemin difficile a trave-rser. 

L'agreable sensation de fraicheur est maintenue par Soue-Jo : 

24 . Rouride na hatchi ni 
Mitsau no w;;a auri~ 

<< Dans un grand bol de porcelaine, 
Les n1elons d' eau . )) 

La meme : 25. Baunndar mo 
Ryoshi mo tsonki ma 
Y outalw nite. 

<< Une p etite table, 
Un necessaire pour ecrire 
La lune : c' est l' abon-

[ dance. )) 

Sous-entendu : pour un poete. Ces vers nous font penser a une 
reunion litteraire un soir de pleine lune : bounndar est << une 
petite t able )) sur laquelle on depose les poesies d'un concours 

avant d'en faire l'examen. 

Tchiyo-Jo : 26. Sauzauki no ita no « Les fils des souzouki 
Kaze ni ma maraurou. sont froisses par le vent. )) 
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L Momou .s~gnifie << froisser, enroukr ))' sous-entendu « aaiter )) 
a seuJe hms~n qu' on puisse signaJer entre Jes vers 25 et 26 es~ 

Jc,~ll~ de tsouki (( lune )) et sauzauh, qui appartiennent a la fi d 
ete. c n e 

La meme: 27. Same kanete 
Katayama mamidji 

Kata wo maL 

<< A vec difficulte, 
Les feuilles rougissent 

[d'un 
cöte de la montagne, 

[pas de l'autre.)) 

Toujours Ja meme reJation de saison entre 26 et 27 D . 
tabJeau la mo t . , . , · ans ce . ' ' n agne n est pas entierement couverte de feuille 
rougies, ~ un ~es fl~n:_s etant aride. On compare generalement c; 
paysage a Ja situat1011 de deux person11es qui lle s'airnent pas d' 
ine1ne cceur · l' t · , un . . une es s111cere et tourmentee l'autre est i'nd'ff' -
rente et fr d D' ' 1 d'ffi ' 

1 
e 01 e. ou ~ I iculte d'harmoniser Jeurs sentiments. 

Soue-Jo 28 S h · · k : . arau s ii;cti ara 

Tenn mado. marau merau. 

<< C' est u11e complica­
[tion. 

La fenetre du toit s'est 
[ arro11die . )) 

On compre11d Je pre1nier "er.s . Je' d v , secon est obscur. 
La meme : 29. Hita9oui·a ni A << vec ( ou sa11s) 

Sake no shOdjinn 
Bakari nari. 

sake, 011 fait absti11e11ce 
seulement. l> 

C' e~t pro~abJeme11t sa~s sake. Si le sens est irol1ique cela v . 
peut-etre d1re avec du sake . L'esse11tie1 c'est d ' el~t · d · · ' e ne IJas av01r 
pns e llourriture car11ee. 

Tchiyo-J o : 30. Ka harou no sara no 
Kaure sa90 niwa. 

Le se11s est i11certai11 : il est question d' · , ' 
au debut de l'hiver. u11e JOm11ee assez chaude 

La difficulte provient de la rnauvaise orthograph l , · · · . e c e sa90 · 
ecrit a1ns1 on obtie11t le sens douteux de cc soute11ir l> • ,.1 .. 
sara a · · d . . , s I y avmt „ - u , 011 aurmt cc intro uire )) . Mais a. cett , . e epoque 011 prenait 
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assez de liberte avec l'orthographe. 11 faudrait suivre le contexte 
et prendre : soutenir, qui ne nous avance guere : 

La meme continue 

31. Y otsou foutatsou 
Y ouki no lwrw;ou no 
Koromogawa. 

Contraste de couleurs. 
Soue-Jo reprend : 

32. H itokata mari ni 
Kairou boronndji. 

La meme : 33. Sobakiri . no 

·« Le coucher du soleil 
[ dans le ciel du petit 

[printemps ... 
(Sago niwa ?) >> 

« Par deux, par quatre 
Les corbeaux sur la neige 
a Koron10gawa. >i 

cc Groupes, ils rentrent 
chez eux, les magiciens. >> 

cc Les nouilles (de sar­

W ai;abi ni hana wo 

[ rasin) 
( servies avec une espe­

[ ce) de raifort 
piquent le nez. » Tchimketo ya. 

Tchiyo-Jo : 34. Nourou'i yashiki no 

T atami akarou'i. 

cc Le tapis du salon 
[tiede 

est (de teinte) claire. n 

Akarou'i peut designer la teinte du tapis ou la lumiere du so­
leil. 11 n'y a pas, a pre1niere vue, de relation entre ces vers et les 

pre,cedents. 
i 

La meme : 35. Tsoumbo lwto 

Hana no kesho no 

cc Comme si nous etions 
[ sourdes, 

Les fleurs font leur toi­
[lette 

A vec le brouillard ma -
[tinal. >> 

Ces vers sont completes par la finale suivante ou nous re­
trouvons, sous-entendu, le Hototoghii;ou du debut 
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Soue-Jo : 36. Yanaghi ni ai;obou 
Tori no momokoe. 

cc J ouant sur les saules, 
La voix des oiseaux, 

[par centaines . >J 

En realit~, c'est le chant des oiseaux qui les assourdit (1). 
Apres avoir parcouru patieq1ment cette longue digression, 

nous serons tous d'accord pour feliciter les Japonais d'avoir eu 
le bon gout de choisir, dans leurs longues et complexes rennga, 
les fleurs de poesie modelees sur le tercet initial de 5, 7, 5 syl­
labes, clont ils ont su faire des petits chefs-d' ceuvre de simplicite, 
de brievete et de suggestion. 11 faut reconna!tre que A'ikawaya 
Soue-J o et son eleve, qui ont surtout excelle dans le genre de la 
hai:k'ai:, furent de tres habiles artistes. 

Nous .avons ~u que Tchiyo-Jo recherchait aussi la perfection 
religieuse. A Matsoudö-, elle eut d'abord comme directeur spiri­
tuel Ryöshöinn, du temple de Shökö, et, apres l'entree de ce der­
nier dans l' eternite, elle suivit les conseils de son successeur le 
bonze SokoU<;ei:-Tchorinn, qui etait egalement un sage et ver­
tueux philosophe. N ous savons qu' elle lui rendit visite un j our 
au temple et qu'apres avoir converse avec elle sur divers sujets, 
il voulut l'eprouver et lui demanda avec calme : cc - Je sais que 

· vous etes un~ religieuse fidele ; vous vivez dans le surnaturel et 
vous connaissez la joie paisible des consolations de la foi ; vous 
progressez regulierement en vertu ; voudriez-vous me dire com­
ment vous comprenez votre religion ? » 

Sans hesiter, Tchiyo-Jo repondit : 

cc A ·mesure qu'il grandit (11) pose ses branches a terre: Le saule. >> 

Elle sentait augmenter en elle la vertu d'humilite de meme 
que le saule pose ses brarn;hes a terre a mesure qu'elles s'allongent. 
L' expression te wo tsoukou indique l' action de poser les mains a 
plat sur le sol devant les hauts personnages, les personnes res­
pectables, une irn~re par exemple ou les Bouddhas . pour les 
saluer, en signe de soumission et d'lrnmilite .. Cette maniere de 
comprendre la religion bouddhique est celle de la secte Shinn­
shoil, de la cc Terre Pure i> : la secte Shinnshoü est, parmi les autres 
sectes du Bouddhisrne j aponais, celle clont les opinions se rap­
prochent le plus de certaines doctrines du protestantisme, elle 
enseigne un rnysticisme d' adoration exclusive. On parvient a 

(r) Cette var.iete de rennga est composee en trente-six parties en souveniJ: des trente­
six genies poetiques de la litterature medievale. 
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la verite par la grace d' Arnitabha Bouddha. Le salut s' obtient 
par les rnerites d' Arnida et non pas par les vertus ou l'intelligence 
des individus. Tchiyo-Jo avait adrnirablernent cornpris et exprirne 
qu'il fallait etre tout a fait humble de cceur pour recevoir la grace 
et y correspondre. Le venerable Soukougei fut frappe d'admira­
tion devant la sirnplicite et le naturel de cette reponse et il ne 
douta pas un seul instant que Tchiyo-Ni etait sur la voie de la 
perfection. 

La progression continue des tendances religieuses et litte­
raires de notre poetesse etait singulierement fa vorisee par sa 
nature avide de beaute. Elle etait artiste dans l' arne et nous ne 
sommes pas surpris d'apprendre qu'elle avait toujours desire se 
perfectionner en dessin et en pcinture. Nous s.avons que lors­
qu'elle avait des loisirs, elle prenait ses pinceaux et exergait son 
talent. Comrne nous l'avons dit, elle eut l 'occasion de travailler 
avec le Mahre · Go-Shoumrnei d'Etchigo, un grand artiste de 
l' ecole Jime-inn. Elle aimait beaucoup les fleurs et elle excellait 
a les reproduire . ~es tableaux etaient tres recherches de ses 
conternporains ; en general ils etaient associes a des halli„ai: qu' elle 
cornposait et aj outait de sa niain. 11 en reste encore plusieurs 
specimens clont Ia plupart doivent se trouver a. Matsoudö ; ils 
sont toujours tres apprecies des connaisseurs. Diverses anecdotes 
sont encore racontees lorsqu'on presente ces tableaux. 

En voici une. Elle regut un jour la visite d'un amateur de poe­
sies qui lui denianda, en lui preseritant un rnorceau de soie : 
er - Voudriez-vous me dessiner quelque chose et m'inscrire une 
poesie au-dessous ? ( 1) >>. Tchiyo-Ni resta pensive quelques 
instants, puis prenant le pinceau elle traga rapidernent une 
grande fleur de' liseron suspendue au bout d'une tige, et ecrivit 
· 1a hai:kai: que v01c1 : 

Ai;agao ya 
Tchi Ai awou koto wo 
A bounagari„ 

er Ah ! le liseron ! 
il craint 
de ramper par terre. >> 

ou on reconnait toujours ce rnerne ideal de n10nter plus haut. 
En une autre circonstance, une grande famille de Matsoudö 

avait dernande a Ull peintre renomrne de lui executer un kake­
rn~no representant des oies sau vages ; l' artiste n' avait fait qu'un 

(r) II est probable que ce personnage etait un original parce que d'ordinaire on trace 
d'abord !es vers et, au-dessous, l'illustration. 
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seul oiseau, lorsqu'il dut intei.'rompre son ouvrage et quitter le 
pays . Le chef de famille fort contrarie et rnecontent rernarqua : 
<< Les oies ne volent jarnais toutes seules. Elles vont toujours de 
cornpagnie. Nous ne pouvons pas conserver ce tableau ; il nous 
porterait rnalheur ! >> Un jeune gargon qui n'etait pas sot fit 
cette reflexion : « Si nous le portions chez la religieuse Tchiyo, 
elle trouverait, pour sur, le rnoyen de detourner le rnauvais 
augure. >> Ce qui fut fait. La poetesse reflechit un rrioment, enfin 
elle posa son pinceau sous cette oie solitaire et ecrivit : 

H atsou-gari ya 

M ata ato kara mo 
Ato kara mo. 

<r (Mais c'est la prerniere oie (sau­
[ vage) ! 

D'autres vont suivre ! 
D'autres vont suivre ! >> 

Elle interpretait l' arrivee de cette oie connne un signe d' espe­
rance. C' est alors que la superstitieuse farnille se declara tout 
a fait satisfaite. 

La renornrnee du talent et de l'esprit de Tchiyo-Ni se repandit 
dans les provinces voisines et attira a Matsoudö un grand nornbre 
de gens d' esprit. Peut-etre par malice certains chercherent a 
l'embarrasser. Un jour, au cours d'une assernblee litteraire, tout 
en buvant le the, quelqu'un proposa : r< Essayons de reunir dans 
une hai:lrni: 1rn triangle, un carre et• un cercle. >> La religieuse occu­
pait alors la place ·d'honneur ; elle ecrivit sur un tannzakou 

Kaya no soumi r< La rnoustiquaire (le carre), 
H itotsou · hazoushite 
Tsouki mi kana. 

Un de ses coins detaches (le triangle), 
(On conternple) la pleine lune (le 

II existe un_ autre texte qui differe un peu du notre 
Kaya no te wo 
H itotsou hazoushite 
Tsouki-mi kana. 

Que Lafcadio Hearn traduit ainsi : (1) 

[ cercle). >>-

<r Detachant un coin de la rnoustiquaire, ah ! je contemple la 

(r) In Ghos\ly Japan„ p. r63 . « Detaching one corner of the mosquito net, lo ! 
I behold the moon ! „ The top of the mosquito net, suspended by cords at each of its four 
corners, represents the square ; - letting down the net at one corner, converts the 

.square in to a triangle ; - and the moon represen ts the eire e. 
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lune >>, et il commente ainsi : « Le dessus de la moustiquaire, 
suspendue par des cordons a chacun de ses quatre coins, repre­
sente le carre ; si on detache un coin de la moustiquaire le 
carre se transforme en triangle ; - et la lune represente le cercle. » 

A. Miyamori traduit le meme texte comme il suit : 

<< Detachant un coin de la moustiquaire, 
Je contemple la lune d'ete. n (1) 

Comme on le voit, cette reponse est ingenieuse, mais d'apres 
le jugement des critiques j aponais, la poesie n ' est pas de tres 
bon golit. Elle provoqua cependant l'admiration des amateurs . 

11 est certain que Tchiyo-Ni exerga, pendant ses dernieres 
annees, une profonde influence sur ses contemporains. La tra­
dition orale de son pays nous transmet d' autres legendes qui en 
sont une preuve evidente. On raconte que dans un village voisin 
de Matsoudo, nornme au xv1ne siecle Takeniatsou-moura et qui 
porte aujourd'hui le nom de Dejiro-moura~Takematsou, il y 
eut, en ce ten1ps-la, une invasion de renards qui venaient d'un 
grand bois de harnbous voisin. Chaque nuit, ces animaux devas­
taient a qui rnieux rnieux les charnps de concombres, d ' auber­
gines et de pasteques . lls « arrivaient comme des esprits et dis­
paraissaient comme des demons n (2) . Les villageois ne pouvaient 
s' en defaire. C' est alors qu'ils tinrent conseil et l'un d' eux pro­
posa : << Demandons a la religieuse Tchiyo de composer des vers 
qui chasseront ces malfaiteurs. - Oui, repondirent les autres, 
qu' elle nous ecrive des paroles magiques qui pourront conjurer 
ce fleath n Et, sur-le-champ, ils s'en furent trouver Tchiyo-Ni. 
Notre poetesse Jut reellement ·SUrprise par une pareille demande. 
Elle rougit de confusion et refusa d'ecrire. Cependant comme 
les villageois la suppliaient instamment, elle ceda a leur desir et 
ecrivjt une hai'kai' sur un tannzakou. Tres heureux, les paysans 
se haterent d' emporter la hantle de papier et la suspendirent, 
au milieu du champ le plus devaste , a un plant d'aubergines. 
Le lendemain matin, lorsqu'ils passerent par la, ils trouverent, 
au-dessous, un couple de gros et vieux renards etend~s, morts. 

(r) Cf. A. JVI. A„ p. 422. 

« Untying one corner of the mosquito net 
I a111 gazing up at the harvest n1oon. )) 

(z) Se dit, au Japon, en parlant des voleurs. 

\ 
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·A partir de ce jour, les champs ne furent plus Jama1s saccages •. 
V oici le texte de ce bienfaisant sortilege : 

Kitsoune-me ga 
Onoga tsoukouri wo 
Koui ni kourou. 

« Ces coquins de renards 
Viennent manger 
Leur propre recolte. n 

L'interet de ces mots ne reside pas dans leur signification, 
laquelle est presque_ impossible a exprimer, mais plutot, para'lt-il, 
dans leur force magique. 11 va de soi que nous ne les considerons 
pas comme authentiques, pas plus que nous ne donnons creance 
a la legende suivante du poete Kikakou, le plus celebre des dix 
disciples du Ma!tre Basho. On pretend que, semblable en cela au 
prophete Elie, il parvint a attirer la pluie pendant une periode de 
terrible secheresse. Une fois, a Edo, il n'avait pas plu depuis une 
annee. Sous le soleil de feu de l' ete, les rizieres se dessechaient et le 
sol etait tout crevasse. Des milliers de personnes souffraient de la 
chaleur. Chaque jour, on demandait la pluie et on priait pour 
l'ohtenir. Cependant, le ciel restait ardent et implacable ; on 
n'apercevait pas un nuage. Alors ·Kikakou, a la vue de la detresse · 
des citadins, composa les vers suivants : 

Y oildatchi ya 
Ta wo mimegouri no 
Kami nciraba. 

<< Si vous hes les dieux 
Protecteurs des rizieres, 
Ah ! ~nvoyez-nous une averse ! n 

Et, tout a coup, dans un coin du ciel apparurent de gros nuages 
sombres qui se rbpandirent partout et l' eau tomba en abondance 
pour redonner la vie a toutes les creatures. Ce n'etait saus doute 
qu'une pure coi'ncidenc~, mais les hahitants emerveilles preten­
dirent que la hai:kai' de Kikakou avait emu le cmur des divinites 
du ciel et de la terre. L'episode de Tchiyo-Jo est un peu du meme 
genre et nous ne relatons ces fahles. que p_our donner au lecteur 
une idee de la popularite et de l'influence de nos poetes. 

Tchiyo-Jo avait , en particulier, le don de convaincre les esprits 
les plus divers. Elle eut, une autre fois, l'occasion de visiter la 
pago~le Takidera << Pagode de la cascade », pres du port de peche 
de Mikouni. C'etait au printemps, les cerisiers etaient en pleine 
floraison. Dans les rues tumultueuses, les habitants se promenaient, 
quelques-uns en titubant, ivi'es du parfum des fleu,rs et de sake. 
Apres avoir termine sa visite au temple, Tchiyo-Ni sortit et se . 

- -- --- - ~ . -- - - · ~----"--,,,.._........ . - -- ..,,._.._. - --- -- - - - - ~-- - - - - ~~ . . -
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mela a la foule. Son attention fut attiree par un groupe de gens 
qui discutaient sous un cerisier fleuri. Ils disaient : « - C' est 
interessant, n'est-ce pas ? Vr-aiment c'est gracieux. >> Elle remar­
qua en s'approehant davantage, que quelqu'un avait suspendu 
a une branche fleurie un petit eventail sur lequel etaient inscrits 
des vers. C' etait ce tableau qiii provoquait l' enthousiasme des 
promeneurs. « Qui clone, demanda Tchiyo-Jo, a attache ainsi cet 
eventail ? )) 11 lui fut repondu q_ue c'etait une courtisane du port 
de Mikouni. En entendant que c'etait une courtisane, qui etait 
supposee etre une femme de gout, elle sortit de son foutokoro 
« fourre-tout », son ecritoire, et, sans hesitation. traga la poesie 
suivante sur un tannzakou qu'elle suspendit egalement a la 
brauche : 

Kaze wo kirawou 
Hana ni oghi no 
Bou9ouf, kana. 

cc A la fleur qui deteste le vent 
(N'offrez pas) un eventail 
(surement cela) lui deplaira. >> 

Elle voulait demontrer a tous l'inopportunite de leur. enthou­
siasme puisque le vent est le grand ennerni des fleurs. Les specta -
teurs ayant employe l' epithete foflryofl (( elegant, gracieux, char­
mant », elle proteste avec bou9oul, :· cc vulgaire, disgracieux, desa­
greable », ceci pour leur donner une legon de gout. La foule, ne 
cessait d' augmenter et bientöt, la courtisane elle-rneme apparut. 
Lorsqu' elle lut la poesie de Tchiyo-Ni, elle rougit, comprit qu' elle 
avait eu tort, detacha son eventail et se retira. 

Nombreuses sont les anecdotes de ce genre qui illustrent les 
divers aspects du caractere de Tchiyo-Ni. Avant de parler, pour 
terminer, de la publication de ses reuvres, nous ajouterons encore 
l'anecdote suivante qui rend temoignage de son extreme simpli­
cite. 

Ur; certain poete, de passage a Matsoudö, desira lui faire une . 
visite. Cpmme nous le savons, not.re poetesse lle se soucia~t pas 
beaucoup de soll apparence exterieure surtout lorsqü'elle etait 
absorbee par quelque occupation domestique. Ce jour-la, elle 
etait precisement occupee a nettoyer une casserole dans laquelle 
elle vou}ait faire cuire du riz pour Süll diner i elle etait debout, 
pieds nus dans une petite riviere, les pans de son modeste vete­
ment retrousses jusqu'au-dessous du genou. Au meme instant 
le poete traversa un pont non loin de la ; il l'aper<;;ut et l'inter­
pella : cc Est-ce bien la Tchiyo-Jo, . Ja celebre poetesse de Mat-

; -
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tsoudö? Comme elle est travailleuse ! n En entendant cette re­
flexion, Tchiyo, toujours dans l'eau, releva la tete et lui langa 
cette ha 'ikai: : 

Nabezoumi no 
N agare hazoukashi . 
Kakitsoubata. 

cc Le n01r de fumee 
s'ecoule, je suis confuse 
(je ressemble) a l'iris. >> 

C'est-a-dire, le noir de fumee accumule sous la casserole est 
entraine par Ie courant ; je suis confuse d'etre surprise en train 
de faire ce nettoyage, mais les pieds dans le ruisseau je ressemble 
a l'iris d'eau. 

Peut-etre donnait-elle a sa ha'ikai: un sens religieux, en evoquant 
l'idee bouddhique que les choses de ce monde ne sont que des 
apparences. Le poete dut la comprendre, et il se rappela sans 
doute les vers de Bashö 

· Kakitsoiibata 
Nitari ya nitari 
Mizou no ]~aze. ka-o.. e-­

L 

cc L'iris. 
Ah ! quelle ressemblance 
A vec son image (refletee) dans l' eau ! >> 

Et celle-ci, encore plus adaptee a la circonstance : 

Te no todokou 
M izou kiwa oureshii 
Kakitsoubata. 

cc A, la portee de la main 
Au bord de l'eau. Heureusement 
place : l'iris ! >> 

Ou le hai:jinn remarque que la position de l 'iris au bord de 
I'eau est tres heureuse : il est bien situe pour produire une sen-
sation agreable. . 

Les artistes et les poetes ne se preoccupent pas de leurs inte­
rets materiels. Tchiyo-Jo ne fit pas exception a la regle. Elle 
n'etait pas riche et ne daigna jamais profiter des occasions de le · 
devenir qui s'offrirent a elle. Nous avons vu que la gloire humaine 
la laissait de meme indifferente. Eut-elle pris !'initiative de pu­
blier elle-meme une anthologie de ses poesies si des amis sinceres 
ne s' etaient occupes de recueillir toutes celles qu' on lui attri­
buait ? C'est fort peu probable. Ce fot au dehut de l'hiver de la 
douzieme annee de Höreki, .vers 1763, alors que Tchiyo-Ni avait 
62 ans, qüe ce recueil vit le jour grace aux soins du bonze Mou­
gheain. qui etait un de ses confreres. 11 comprit la necessite de 
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cette publication parce que l'autorite litteraire de la poetesse se 
repandait parmi les Japonais « comme le vent souffie sur les hautes 
herbes ll (1). 

L'introduction de ce recueil fut ecrite par un poete du nom de 
I-lannghebo, probablement de la ville de Kinnryo de la province 
de Ka-Ghou (2). La voici integralement : 

. [Depuis l'epoque ou l'on s'est mis a peindre des fleurs de gly­
cme sur les bols laques a couvercle et s11r les manches des kimonos, 
tout le rnonde sous le ciel (3) conna'lt le nom celebre de la poetesse . 
II est perrnis de soutenir cette assertion parce que de l'lle de 
:rsoukoushi (4) jusqu'a la region d'ou vient le chant des coqs (5), 
il ne se trouve personne qui n'aime et n'admire l ' elegance aisee 
et la delicatesse des poesies de cette religieuse. La caracteris­
tique de son style est le pathetique. On pourrait certainement 
leur appliquer les paroles des anciens (6) : 

<< Sa poesie n' est pas puissante, rnais elle nous fait sentir Ja 
pitie : telle une belle fernnie , souffrante (7). )) Ce nianque de force 
s'explique par le fait meme qu'elle est une femrne. D'ailleurs, ce 
que je dis, ce n'est que Jes paroles sans importance d'un vieil­
lard qui radote. Nous ne voulons rien chanuer a la rnaniere IJOe-

. b 

tique que Bashö nous a leguee en heritage et surtout je ne veux 
pas contrarier Je rnaitre de cette maison, Mougheain qui est l'un 
des plus grands adrnirateurs de notre poetesse . Je repete ce qu'il 
m'a appris lui-rnerne : il a reuni Jes poesies qui etaient dispersees 
au lom et aupres, dans l'_espoir qu'elles seraient frequemment 
gra.vees sur du boi.s de cerisier (8) pour servir de miroir aux gene­
rat10ns futures . 11 a donne comrne titre a son ouvrage : « Recneil 
de poesies de la ReJigieuse Tchiyo )), J'ecris ces lignes d'apres les 
paroJes inemes de ce moine (9) . 

(1) Signifie, en japonais , tres rapidement. 
(2) Ano:;ien nom chinois de Kaga. 
(3) C'est-a-dire au Japon . 

. (4) Anci~1~ ttom de Kyou-Shoft ou, d'apres le mot-oreiller, il y avait des feux cl'ori­
~111~ myster:eu~~ qu'on regarclait autrefois conllile les latnpes clu dragon, n1ais qui 
eta1ent en reahte des ·Jueurs phosphorescentes sortant de Ja mer. 

(5) C'est-a-dire cle J'extremite Sud dtL Japon jusqu'a ·1·extre111ite Norcl-Est comme 
alors. 

(6) Ce passage fait allusion a Ja "Preface clµ Kohim1shoft „ danslaque!le Kino Tsou­
rayouki clonne sc:n apprecia tion. sur Ono no Komatchi qui, disait-iJ, " ressemble a la 
pn~1cesse Soto-on de l'antiquite '" c~ savant lettre ajoutait Je passage que cite Hann-
ghebo. ' 

(7). Cf. trad. M. R . A., p. 149- • 
(g) C'est-a-dire pyrogravees, c'etait l'ancienne fa<;on cl 'imprimer !es caracteres 

japonais. 
(9) Cf. Yoshimatsou Yoüitchi pp. , 95 et suiv. 
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11 est clone certain qu'une anthologie des reuvres de notre poe­
tesse fut publiee de son vivant. Ce ne fut sans doute pas pour 
elle un evenement de grande irnportance. Elle etait deja plus 
pres du ciel que de la terre. Nous-avons une lettre autographe 
de cette epoque ou nous voyons qu'elle continuait a vivre des 
j ours paisibles, occupee surtout par Ja poesie et la priere. Elle 
devait pressentir que son heure etait venue de recevoir sa recorn­
pense : retrouver les deux etres chers qu'elle avait aimes et jouir 
avec eux de l'eternel repos. Comment Tchiyo-Ni va-t-elle quitter 
ce monde ? Sa vie, pure cornrne la fleur blanche du lotus sera­
t -elle brisee violemrnent par ·une grande souffrance, messagere de 
la mort ? Non. Le huitierne jour du neuvierne mois de l'annee 
1775, elle rnourra dans un tranquille sornmeil au soir de sa longue 
existence. A vant de fermer Jes yeux elle avait pense a ce qui 
l'attendait, a la lumiere spirituelle clont parJe le Bouddhisme : 
cette lurn.iere eternelle que les poetes japonais symbolisent par 
l'astre des nuits. 

Elle ,s'etait souvenu des paroles veridiques de Kamo Tchö­
mei (l)" : « Enfin la lune, irnage de ma vie, se trouve pres de la 
rnontagne et va dispara!tre derriere elle. Quels attachernents 
gal'derai-je au rnornent de partir pour les tenebres des Trois Che­
rnins ? (2) n 'On ;voit que le sage et v.ertueux Tchömei n' o~ait pas 
avouer qu'il esperait etre sauve. ,Peut-etre . croyait-il qu'il y a 
« beaucoup d'appeles mais peu d'elus )) . En realite il n'en savait 
rien, et le rnieux, selon lui , c' etait de craindre de se damne1;. 
Cependant Tchiyo-Ni semblait plus rassuree. Detachee de ce 
monde depuis de longues annees, elle Jui fit ses adieux sans re­
grets ni crainte. D'un caractere rnoins rigide et severe que le phi ­
losophe du Höj öki, elle ne s' arreta qu' a la derniere lueur d' espoir 
qu'i.l pla<;;a lui-meme a la fin de SOil ouvrage : 

Tsouki kaghe wa 
lrou yama no hamo 
Tsoura kar~ki 
Taenou hikari wo 
A1irou yoshi mogawa. 

« Brillante est la cJarte de la lune , 
Mais cet astre, doit se coucher, . 
Derriere le pic de la montagne. 
Oh ! puisse-je etre eclaire 
Par la Jumiere qui ne s'eteint ja­

[mais ! (3) >l 

(1) Cf. H6j6ki Epilogue. Ch. xxx, Trad. T . I, p. 124. 
(2) I,es trois chemins qui menent a l'enfer bouclclhique : Je premier est plein cl'un feu 

ar~ent, Je_ denxieme est J~lante cl'.epees aigues et le troisieme rempli de sang. L e pecheur 
cl01t cho1s1r 1111 de ces tr01s cheuuns, Jorsqu 'il est condamne a aller en Enfer. 

(3) Trad. T. I., p. lJ2. 
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Comme elle le devait, elle avait songe · a composer sa poesie 
d ' adieu. Elle ne pouvait pas exprimer ses sentiments avec la 
meme virilite qu'un grand penseur, car au P;iys du Soleil Levant, 
les femmes ne doivent j amais utiliser les memes paroles que les 
hommes. « Difference legere .chez nous, mais profonde au Japon, 
ou elle se manifeste, non seulement dans la la-ngue parlee mais 
dans la langue ecrite . Une femm.e qui compose une lettre emploie 
un plus grand nombre de mot s d 'origine proprement japonaise 
et de t;:aracteres syllabiques ; elle fait usage de certains idio­
tismes particuliers, etc. (1). ll Et Sei Shönagon' dans le « Makoura 
no Söshi ll chapitre IV : << Choses particulieres ll, distinguait nette­
ment, langage d'homme et langage de femme. La meme remarque 
s'applique egalement au style des poetesses. De plus, Tchiyo-Ni 
etait, nous le savons, tres modeste. Allait-elle, au dernier moment. 
parler comme une femme savante ? Nous ne pensons pas qu'elle 
fut tentee de le faire. Elle voulut manifester une derniere fois 
son exquise politesse, celle que pr atiquent s~ bien ses compatriotes 
« la politesse qui vient du cceur ll et, en toute simplicite, elle plaga 
a la fin de sa derniere hai:kai:, l' expression respectueuse qu' elle 
aurait employee pour' clore une lettre a de bons amis ; ainsi elle 
nous laissa cet adieu : 

« En contemplant la lune, 
Je fais mes adieux a ce monde 
Respectueusement. (2) ll 

Elle fut enterree au Temple de Djoukö « de la Lumiere Persis­
tante )) dans l' enceinte du Temple de Shökö, a Matsoudö. On peut . 
encore y voir le monument qli'erigerent, le dix-septieme anniver­
saire -de sa m0rt, ses fervents adrnirateurs pour y · commemorer 
sa gloire. Ils y graverent sa hai:kai: d'adieu et une autre inscrip­
tion qui rappelle la donation faite par le Prince Agaka pour l'en­
tretieii dr son tombeau. 

(1) Cf. lVI. R. A., p. 201, n. 2. 
(z) Il est sans doute superflu de noter l'erreur d'interpretation que commet, en ju­

geant severement ces vers, B.-H. Chamberlaiu, a la page 109 des <<Transactions »deja 
citees. I1 attribue, a tort, cette haika\ a une poetesse de l' « Ecole de Danurinn », ayant 
vecu avant Ja naissance de Basho pendant la premiere moitie du XVII ' siecle, or, cette 
poesie fut composee par Tclliyo-Ni penclant la seconde moitie du xVIIIe siecle. 

CHAPITRE VII 

Tchiyo-Jo, poetesse de la nature 

Tchiyo-Jo est, au Japon, la plus illustre poetesse specialisee 
dans le ·genre de la hai:kai: qui est, nous l'avons constatb, la poesie 
du monde des quatre saisons. Emule de Matsouö Bashö, eile a 
voulu vi vre comme lui presque toute son existence, en etroit 
contact avec la· nature pour y' puiser, en quelque sorte, une regle 
de vie. 

Tous deu:-: furent des poetes cultives, possedant un reel talent 
d'ecrivain ; leurs esprits etaient e'ssentiellement religieux, d'une 
foi eclectique qui alliait harmonieusement tout ce qu'il y a vait 
de meilleur dans la croyance terrienne de leur pays : le Shinn­
toi:sme ; la grande religion hindoue : le Bouddhisme ; _ le natura­
lisme et le quietisme des philosophies chinoises : le Confucia­
nisme et le Taoi:sme. L'idee direcfrice de leur vie fut de commu­
niquer aux hommes, pa~ leurs hai:kai: tres suggestives, le resultat 
de leurs recherclies dans le grand livre de la vie universelle. 

Tchiyo-Jo naquit, nous le savons, dans une ville de province, 
d '.une famille de petits bourge_ois. Nous avons tout lieu de penser 
qu' elle regut la severe education confuceenne que l'on donnait 
a cette epoque, education qui formait des personnalites d'une 
moralite tres rigoureuse. 

D'humble origine, elle elit pu consacrer sa vie tout entiere a 
la modeste pratique des vertus familiales et fen1inines qu' elle 
possedait dans toute leur plenitude et rester ainsi completement 
inconnue du monde, si le genie poetique ne s'etait empare de son 
ame delicate et sensitive et ne l'avait forcee a sortir d'elle-meme 
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en l'attachant a toutes les formes de la beaute et de la yie que 
la nature nous revele. 

Toute jeune, elle fut attiree par l' etude. Elle eut l' occasion de 
se perfectionner sous la direction d'une intelligente poetesse qui 
la confia a un professeur probablement excellent puisque, a l 'äge 
de quinze ans, un celebre hai:jinn lui declara qu'elle n'avait plus 
besoin de maitre. 

Nous n'avons pas de renseignements precis sur son caractere. 
Cependant le recit de son entrevue avec Roghennbö nous laisse 
entendre que si elle ne manquait pas de la reserve que doit avoir 
toute jeune fille, elle possedait un certaine hardiesse d'esprit 
qui lui fut, a cette occasion, bien utile : saus ·1es encouragements 
du poete elle e-0.t peut-etre renonce a ecrire et c'eut ete dommage. 
II est permis de supposer qu'elle fut severement admonestee par 
ses parents a la suite de cette entrevue nocturne puisque nous 
remarquons qu'elle composa ensuite la hai:kai: : Souzoushit;aya, 
<< Ah ! la fra'iehei::.r exquise n, dans laquelle elle manifesta une 
crainte excessive des « qu'en dira-t-on >>. Il est certain qu'au 
moment oü. Foukouda Yahatchi la demanda en mariage elle 
eta~t encore innocente, puisque l'idee de changer de vie lui cau­
sait une tres forte anxiete. 

. A ce propos il convient de noter combien grande etait sa mo­
destie : elle croyait qu'elle avait un exterieur peu agreable. Vrai­
semblablement, ce n 'etait pas une beaute comme Ono-no-Ko­
matchi. Pour resoudre l'enigme, il ne nous est parvenu qu'une 
petite statuette la representant assez ägee, puisqu 'elle est en cos­
tume de religieuse. On observe bien qu' elle etait assez epaisse, 
mais son visage est remarquable par la douceur et la tranquillite 
de son expression. S'il nous etait permis de faire une comparai­
son assez audacieuse, nous dirions qu'elle ressemble plus a l'une 
de ces representations du Bouddha, aux traits calmes et souriants, 
qu'ort trouve dans n'importe. quelle pagode, qu'a une personne_ 
du sexe faible. II ne faut saus clonte pas prenclre a la lettre ce 
qu' elle dit de sa beaute exterieure. Le fait qu' elle ait ete recher­
chee en mariage par de nombreux pretendants, meme apres tous 
ses malheurs, prouve qu'elle devait avoir quelque ch arme, et, 
comme il a ete dit avec beaucoup de justesse de Sei Shönagon' 
« la gräce ne prime-t-elle pas la beaute ? (1), '' et, oserons-nous 
ajouter : N 'y a-t-il qüe la beaute physique qui compte ? Celle 

(r) JVI. Revon S. S . Preface, p. 5. 
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de l' äme qui recherche avec franchise la vie toute droite selon 
la loi morale qu' elle a le bonheur de po.sseder, n' est-elle pas une 
autre manifestation de la beaute eternelle ? Celle-la, _nous sommes 
certains qu' elle la possedait . Nous savons q:1' elle avait un _ cceur 
excellent : toute sa vie elle montra des ·.sentnnents de ~ar~ulle ~t 
de sociabilite tendres et delicats. Sans doute, elle ne se chstmguait 
guere des autres jeunes filles d_e son pa~s. ; bonne avec to~t le 
monde, elle croyait, selon l' antique trad1t1011: que le so~t d :1~rn 
feinme se resumait dans ce que l'usage appelart : « les trms obeis­
sances ,; (1) : oheissance pendant sa p~emiere jeuness~ a soil 
pere ; obeissance penclant sa vie de_ manage a s~n man e~ aux 
parents de son mari ; obeissance, s1 elle devenait -..~euve, a soll 
fils. Elle ne qevait jouir d'aucune indepelldance et, b1en entendu, 
elle ignora toujours, etant ~ee japon~ise et hou~dl~iste, les ho~­
mages clont ses sceurs occ1dentales rnconnues ,~taie:it co~nh~ees 
depuis des siecles. En verite, -npus pensons qu il lm _fallait etre 
douee d'un cceur tr~s courageux : une lecture attentive de , son 
essai sur « Les quatre classes du peuple " pennet de pellser qu'elle 
le possedait. , 
, Cepelldant, si Oll imagillait Tchiyo-Jo comme Ull~ creat~re 

passive, fatalement resignee aux eVellei:-1ellt~ de Sa VIe, Oll S e~ 
ferait une idee fausse . Elle etait essentiellemellt rnorale et reh­
gieuse. Elle sut bien le faire cornprepdre a sa b~lle fam,il~e lo~sq:ie 
celle-ci voulut l' obliger a se remaner : soll umque des1r, d1sa1 t~ . 
elle, etait de 'prier avec ferveur pour le bonheur futur de son man 
et de soll fils . Elle preferait renoncer au mollde, coll~acrer_ le 
reste de sa vie a l'etude de sa religion, etude qu'elle des1ra faire, 
probablernent a la suite des sages conseils que lui prodigua le 
vertueux Ryöshöinn, a la,fago·n des Y oghi de l' lnde, en observa~t 
de tres pres la nature, au poillt de s'idelltifier avec elle pour y. de­
couvrir l' essellce spirituelle:« Les I-Iindous depassellt les emot10ns 
spirituelles associees a la contemplati.on de Ja nature ; pour eux 
c'est Ull prernier stade, qui doit les amener pe~1 ~ peu, au,r,enon,­
cernent de soi-meme, a l 'ascension vers les reg10ns etherees, a 
l'allealltissement dans la beatifique· lethargie du Nirv;3.lla (2). >> 

Cette observatioll rnillutieuse de la nature est Ulle forme de 
rneditation tres elevee que les bouddhistes_ du sud nommellt 
Jhana et que les houddhistes japo~ais appellellt Zen.ja (3). 

(r) Cf. Onna. Daigakou. M. R. A., pp. 321 -330. T 

(z) Cf. Prof. C: Cestre, cours sur « Thmeau et le Culte d_~ la_ Nature'" p. 9. 
(3) Cf. r;. Hearn. «In Ghostly Japan>>, pp. 2j - 28 ; Fu31shnna Ryauon, p. roo . 
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Le systeme de meditation. nous est clairement explique, grace 
a ses savants traducteurs, par Maha-Thera Ledi Sayadaw (1) 
qui le resume ainsi· : « Application premiere, application soute­
nue, plaisir de l'interet, joie, peine, indifierence hedonique, indi­
vidualisation. )) (2) 

Nous pensons que c'est bien ainsi que Tchiyo-Jo con·gut sa 
perfection religieuse. Elle observa dans les paysages et plus par­
ticulierement dans les menus details des paysages, la grandeur 
·et la beaute de la vie universelle. A ce contact bienfaisant, son 
,esprit se purifiait peu a peu et les vicissitudes de la vie, qu' elle 
aimait a comparer aux quatre saisons, furent absorbees dans les 
calmes profondeurs de la contemplation. Elle associa les emotions 
qu'elle eprouvait en face de la beaute de la vie avec son talent 
de poetesse, et elle se plut a noter ses impressions, au fur et a 
mesure de son evolution spirituelle, en de breves ha'ika'i d'un 
symbolisme tres suggestif. En voici quelques-unes qui nous ai.de­
ront a comprendre le processus de cette evolution spirituelle. 

Au commencement, elle observe la scene avec application 

To no aUe 
lredo rou9ou nari 
Momo no hana. 

Niwatori no 
1 e ni amarou ya 
Jviomo no hana. 

« La porte est ouverte, 
Mais personne ne garde la mmson . 
Fleurs de pecher. 

« Les oiseaux de basse-cour; 
Dans la döture affiuent. 
Fleurs de pecher. )) 

Nous avons Ia deux jolis tableaux. Dans le premier, toute une 
maisonnee est partie aux champs, c'est la solitude ; dans l'autre 
on ne , toit plus qu'une multitude de volailles qui picorent dans 
la clöture. Les fleurs de pechers enveloppent l' ensemble de leurs 
nucl ges roses . 

. 1 

lri-a'i no 
Shizoulwit mo tchiranou 
W akaba kana. 

<< Au crepuscule, 
Pas meme une goutte (de pluie) 
Ne tombe des jeunes feuilles. ll 

La scene est observee avec pi'ecision et decrite av~c toute la 

(r) Cf. «Buddhist Philosophy of Relations '" p. 72. 
(2) « Initial application, sustained applic;ation, pleasurable interest, joy, grife, 

hedonic indifference, individualization. " 
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:finesse d'une sensibilite affmee. On imagi.ne une s01ree de prin.­
temps, apres une petite pluie: l'atmosphere est si calme que les 
gouttes d'eau restent immobiles sur les feuilles nouvelles. 

L'efiort d'observation se soutient : elle revoit le paysage plu­
sieurs fois pour y attacher fermement son esprit : 

Tsoukoittsoulwu shi 
Kokora ni tera no 
Ato mo an. 

<< (Voici des milliers de) 
preles des champs ( c'est) ici 
que gisent les vestiges d'un temple. )) 

Parmi les herbes brulees des jeunes plarttes repoussent. Par-ci, 
par-la, se trouvent des pierres d'ou s'echappe une chaude va­
peur (1). Ces pierres servaient autrefois de fondements a. un 
temple. Les siecles ont passe, on ne sait meme plus le 110111 de l'edi­
fice. La bouddhiste ne reve, ni ne medite sur les circonstances 
de cet oubli : le viele se fait aussi daüs son esprit. Elle contemple les 
preles des champs qui s'echappent de leur enveloppe: nyokinyoki(2), 
disseminee entre les herbes. Elles doivent etre ir).nombrables . 

Avec subtilite elle enregistre : 

Oukilwiu;a ya 
T chO no tchikara no 
09aete mo. 

Oukikou9a wo 
Kishi ni tsounagou ya 
Koumo no ito. 

· Ki kam mono no 
Koborourou oto ya. 
Aki no kaze. 

Kibß no 
Yami wo kobo9ou ya 
lmo no tsouyou. 

<< Bien que. de toutes ses 'forces, 
un papillon la retienne, -
la lenti~le d'eau (s'en va flottant). )) 

i< La lentille d' eau, 
Au rivage est amarree, 
(avec) un :fil d'araignee. )) 

<< Ah ! le bruit (de la pluie) 
Qui tombe goutte a goutte des arbres 
Et le vent de l'automne ! ll 

<< Les gouhes de r:osees posees 
sur les feuilles -de colocasie tombent, 
dans l' obscurite du seizieme soir. l> 

C'est-a-dire le lendemain de la pleine lune du huitieme m01s, 
en attendant le lever plus tardif de l'astre. 

(r) Kaghiro, vapeur a peine visible qui s'eleve Jegerement de la terre au printemps ; 
eile est causee par Je soleil. 

( 2) Sorte d 'onomatopee dor111ant l 'iclee d'une plante qui pousse de place en place. 
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11 fallait posseder une faculte tres affinee d' enregistrer les 
impressions physiqu.es . pour noter aussi minutieus.ement ces 
ohservations. 11 ne s'agit pas seulement ici d'une sensihilite femi­
nine naturelle, mais hien d'une qualite particuliere acquise par 
une observation quotidienne de la nature et un travail suivi de 
composition poetique congu selon les regles parfaites de 1' art. 

Nous remarquolls qu'elle s'interesse tallt a 'son sujet qu'ell~ 

participe en quelque sorte a sa quietude : 

Y ama.bouki ya 
Yanaghi ni midzou no 
Yodomoulrnro. 

· Hiro-ou mono 
M ina ougokou nan 
Shiwo-hi-gari. 

Ke'ito ya 
N arabete mono no 
I-1 oshite w·i. 

« Ah ! les fleurs de kerrie 
C' est la saison oll, pres du 

. Saule, l' eau s' etale. )) 

cc Tout ce qu'on ramasse 
Se meut (au moment de) 
La peche a niaree hasse. )) 

c< Les fleurs d' aniarante 
Et le linge expose au soleil 

Pour secher. )) 

Dans la hai:lrn'i suivante, grace a une expression originale : 
I-1 odoke kalmrou ya <c co.mmence a se denouer )) ' on dirait qu' elle 
intervient dans l'heureuse floraison d.es plantes : 

Y amabouki no 
I-1 odoke kalmrou ya 
M izou no ha ba. 

« (Les fines fleur s) du 
kerrie comrn.encent a se denouer. 
L'eau s'etale. l) 

C' est la saison des pluies, au 1i10ment oll fleurit le kerrie, le 
courant d' eau deborde. 

Mais si elle s'interesse aux choses plaisantes telles que les fleurs, 
elle petgoit aussi celles que l'on redoute ; apres la joie, vient la 
peme : 

Alri tatsou-ya 
Kaze ilrnutabi mo 
Kiki naoshi. 

cc Serait-ce dej a l' autornne ? 
A plusieurs reprises 
On ecoute le vent ? n 

Aussi pour detruire l'une et l'autre, puisque d'apres la philo­
sophie houcldhique la joie entraine necessairement la peine, 
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-doit-on se mettre dans Ull etat d'esprit qui lle se soucie pas plus 
de la premie_re que de la seconde, et relloncer a tout plaisir en eloi­
gllallt sa personnalite. Voici qu'elle s'efface progressivemellt. 
Dans la ha'ika'i ci-dessous, Oll ne peut meme plus la saisir : · 

Y oukou-mizou ni · 
Ono ga kaghe owou 
Tombo kan(J,. 

« La lihellule vole apres 
sa propre image refle_tee 
Dans l'eau courante. )) 

Enfin, la personnalite disparait : 

Kctreno youkou 
I-1 ito ya tchiii;8 
M iyouroit made. 

« Traversant la plaine denudee, 
Une silhouette s'avance: 
De plus en ' plus petite. )) 

L'idee de solitude est absolue : le paysage est triste, on est au, 
debut de l'hiver, Oll suit des yeux la silhouette du pelerin qui s' es­
tompe, dans le loilltain. 

C'est ainsi qu'on parvient a l'illdifference pour tout ce qui 
pourrait faire du plaisir le but de la vie ; alors aucnn trouble ne 
sevit. plus : 

I-1 atsou shigo-y,re 
Kaze mo yourezou ni 
Tqri keri. 

Yougao mo 

N erou yakoui;okou zo 
I-1 oshi-matsouri. 

cc La premiere pluie (d'automne) 
Est ton'1bee. : 
L'air n'a pas meme bonge. )) 

cc 11 est entenclu que les v1sages du 

Dormiront la nuit cfe 
[soir 

La rencontre des deux etoiles. )) 

V oila une allusion a la fete populaire de l ' etoile V eo·a : Tana 
bata. Les « vi_sages du soir J) sont des cu~urbita'cees qui s~epanouis­
sent le soir : en cette circonstahce, indifferentes aux celestes 
amours, elle~. fermeront les yeux. 

Fouke-fouke to 
I-1 anet ni yokou netshi 
Yakko-detko (1). 

<c V ole ! vole ! cerf volallt ! 
Je n"ai aucune envie 
De colltempler ces fleurs. )) 

(1) Yakko-dako est un cerf-volant representant un personnage deguise en Jaquais. 
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Les fleurs n'aiment pas le vent. Qu'importe leur beau­
te ; Tchiyo-Jo a renonce a la JOie de les contempler. Elle 
pourra mieux identifier son ame avec le sujet de son observa 
tion: 

F outatsou mitsou 
Y o ni iri90 na 
Hibari kana. 

Saezouri ni 

Mono no majiranou 
Hibari hana. 

<< Deux ou trois ( d' entre-elles) 
continueront sans doute a chanter 
toute la nuit : les alouettes. >> 

<< A son gazouillement 
Elle ne mele rien d'impur 
L'alouette. n 

On voit, SOUS le ciel crepusculaire, les alouettes qui chantent 
. encore ; et, . yo ni irir;o na << semblent etre disposees a chanter 
toute la nuit >J. N ous rej oignons ici la delicieuse legende de saint 
Frarn;ois d' Assise psalmodiant, la nuit entiere, de concert- avec 
le rossignol, les louanges du Seigneur. :Dans l' envolee de notre 
Tchiyo-Jo , il s'agit, sans aucun doute possible, de l'union ou, 
plus exactcment, de la reunion de son esprit avec l'ame univer­
selle. Nous sornrnes hien en presence du systeme de meclitation 
des Yoglii hindous d'apres lequel, la matiere et l'esprit etant eter­
nels comrne Dieu, la vie ascetique a pour but final de faire passer 
l'etr·e humain a un etat superieur a sa nature , en suivant le p:ro­
cessus que nous avoris vu se developper. Nous pourrions, pour 
rendre plus sensible les abstractions de ce systeme, emprunter 
la comparaison de Maha-Thera Ledi Sayadaw (1). << Dans quel 
sens faut-il coru'prendre Jhana ? Jhana doit etre compris avec le 

. sens de regarder de pres et attentivement, c'est-a-dire de s'appro­
cher de l' obj et en le considerant en esprit : de meine qu'un archer 
qui 'est 

1
c,apahle c~'env?yer ou de ficher, a distance: une fleche au 

centre a une pet1te c1ble, serre fermernent la fleche entre ses 
mains pour l'y rnaintenir, la dirige vers le but, vise la cihle 
en la regardant attentivement, puis, lance la flei;he en plein 
ceutre ou elle se fiche ; aiüsi, lorsqu'on parle d 'un Yoghi, c'est-a­
dire de celui qui pratique ce systeme de meditation, Oll doit dire 
qu'il fixe son esprit fermement sur l'objet en l'y concentrant, 

(r) Cf. «Buddhist Philosophy of Relations „, pp. 72~73. 
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le vise (l'objet) et y lance son esprit, au moyen des sept parties 
constituantes de ce systeme (1). )) 

Ainsi, l'efiort principal est fait en vue d'atteindre l'illumina­
tion spirituelle, la lumiere qui ne s'eteint jamais, par l'experience 
personnelle de la contemplation ayant comme centre un senti­
ment de profonde et joyeuse veneration pour la tranquille beaute 
de la vie universelle. On obtient ainsi une combinaison assez para­
doxale d'individualisme et de transcendentalisme. 

11 est hors de doute que c' est grace a l'influence du bonze 
Ryos~oinn qu~ Tchiyo-Jo apergut, dans la nature, les signes de 
la pmssance d1vme : elle fut ravie d'acquerir toute cette science 
qui completait son amour des 'etres et des choses. Cette rencontre 
du venerable moine et de la poetesse fut pour celle-ci, un evene­
ment d'une importance capitale : sa vie etait alors saturee de 
soufirance et il semblait que_ le .phenomene d~ condensation qui 
allait se produire la conduirait dans un ablme de detresse : elle 
·avait besoin d'une mystique pour l'aider a remonter le courant. 
Sans consolation dans son extreme faiblesse et sans inspiration 
nouvelle pour sa vigueur poetique, eut-elle pu surmonter tant 
de do~leurs ? Habitue sans doute a sauver les ames, Royshoinn 
con~p~·it _que sans son intervention elle etait perdue : c'est pour­
qum il resolut de la sauver. 11 s'efiorga de participer en imauina- . 
tion a la rnisere morale de son enfant spirituelle. Au debut d~ son 
existence, ~l 'l'avait encouragee . a developper son talent . de poe­
tesse ; mamtenant qu' elle etait passee maitresse, il l' engagea a 
perseverer dans 1' etude de l'art en se plagant dans l' ordre surna­
tmel des rela tions de l'individu avec l'unive)'.'S. Tchiyo-Ni eut 
alors _l' occasion de se decouvrir elle-meme ; des lors, elle desira 
etre ±orte pour eviter de glisser sur la pente d'lllle danuereuse 
sensi.bilite en dorhinant c'e c1ue Platon avait nomme: « la 

0

nature 
animale ll. Son unique aspiration finit par l' attirer v ers le divin 
q'u' elle ne pouvait trouver que dans la nature. C' est .pourquoi 
elle fut une adoratrice de la beaute absohre .cru'elle recherchait 

(r) In what sense is Jh.dna tobe understoocl ? Jhdna is tobe understood in the sense 
of closely v1ew111g or attentively looking at ; that is to say, going close to the object 
and lookmg at it. mentally. J~st as an archer-who from a distance is able to send or 
thrust an ,arrow mto the .bull .s eye of a small target-holding the arrow finnly in his 
hand, ;makmg it .steady, dll'ectmg it towards the mark, keeping the target in view,. and 
attenhvely klokmg (or rath~r aimmg at it), sends the arrow through the bull's eye 
or thrusts it 111to1t ;, so also, 111 speakmg of a Yog.i or one who pratices jhdna., we nmst 
say that he, C'.ll'ec~mg .h1s mmd to~ard~ the. ob1ect, making it stedfast, and keeping 
the kasina '.'bJect m v1e"'., thrnsts it (mmd) mtoit (ka.sina object) by means of these 
seven consbtue.nts of Jhana.. 
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jusque dans les menus details de la carnpagne. Les 110111,breuses 
hai:lrni: que nous avons deja citees en font foi. Cette beaute eter­
nelle la poussait a s'elever toujours plus haut : la mediocrite du 
vulgaire lui faisf(it peur ; maintes fois elle eut l' occasion de l' expri-

1ner : 

« Ah ! le. liseron ! il craint de rarnper par terre ))' ou bien : 

Shira-ghilwii wa 
N ani tomo nashi m 

Sougoure keri. 

« Les chrysanthern.es blancs, 
On ne sait pourquoi, 
Sont superieurs. >> 

En realite, elle savait tres bien pourquoi. Ce qui l'enchantait, 
c'etait la blancheur imrnaculee de ces jolies fleurs. Ce besoin de 
purete etait a la base de toute sa religion (1). 11 tra'nspara'it au 
travers de nombreuses hai:kai: : 

Soiä9enn no 
Kaya koborete mo 
y ouki no oue. 

« Le parfum des narc1sses 
Meme repandu (reste) 
Sur la neige. » 

Ici, elle materialise en quelque .sorte le parfum. des narcisses 
et le compare, en imagination, a un licruide blanc : lorsqu'il tombe 
sur la neige, celle-ci ne se trouve pas souillee. 

Nous avons encore : 

« Merne au nuage, Son corps elle ne donne pas, La rnontagne ! 11 

« Le corps de la calehasse a de la peine a ne pas tomber ; Vent 
[d'automne . . >> 

Yoi1gao m 
Nan no yo zo ya 
Hi 1io alwri. 

1 

« Pres du Yoügao 
a quoi bon 
placer une lumiere ? >> 

L'hurnble fleuT n'a pas besoin d'etre eclairee : de teinte blanche, 
elle degage une clarte tres suggestive, symbole de la chastete, de 
l'oheissance, de la douceur. On reconna!t la l'irnage de l'humble 
fernme au cceur pur. En concevait-elle quelque orgueil ? Sa rno-. 

(I) ·on reconnait ici une autre· des p·ratiques pieuses du bo':'cldhisme ; !es Japoi;iais 
Ja nommeut Sila, c'est-a-clire "l'observauce des regles de la purete enact10n ~t en pensee n: 
" the observance of the rules of purity in act and thought. " Cf .. Lafcad10 Hearn. In 
Ghostly Japan., pp. 27-28. 
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·destie innee empechait le developpement ~d'un pareil senti­
ment 

, 
Tchi m todokou 
Negaf wa yw;oushi 
Fouji no hana. 

<< Leu.r vceu de ·toucher la terre 
Est facile a realiser : 
Fleurs de glycine. >> 

et l'etude de la philosophie bouddhique l'eüt detruit 

« A. rnesure qu'il grandit il pose ses branch es sur la terre le 
saule ))' c'est-a-dire que sa vertu d 'humilite augmentait au fur et 
a rnesure que s.e developpaien t ses connaissances : plus elle etu­
diait, plus elle s' apercevait qu' elle ne connaissait rien. 

On pourrait se demander quel fut le resultat positif de toutes 
ces eminentes qualites. Pratiquement, nous avons vu qu' elle 
etait si resignee a ses souffrances personnelles, qu' elle ne s: en plai~ 
gnait jamais ; et pourtant nombreux sont ceux qui s'apitoyent 
encore sur son sort inalheureux. Nous avons vu qu'en cela elle 
di±Ierait radicalernent du poete Issa a qui on airne a la comparer. 
Elle etai:t parfaiternent detachee de tout : 

« D'une rnaniere ou d'une autre, au gre du vent, un roseau 
desseche. >> 

Et, dans sa vie delivree de l'egoi:srne, penetree de resignation, 
de honte, s'etahlit le calrne du cceur, avant-goüt de la parfaite 
JOmssance : 

« Separe de ( sa) racine, Il est ( ernporte) au Paradis, Le roseau 
desseche. >> • • 

Cependant elle ne se croyait pas dispensee de rnediter sur les 
sou±Irances de tous ses ,sernblables et de souhaiter leur consola­
tion : 

<< L'entendre seule pour rnoi c'est ·trop beau la voix du cerf. >> 

Ha mo tchiri nw 
H itotsou outena yci 
Youh no hana. 

<< Les feuilles et 'les poussieres 
sont toutes dans le meme calice : 
Fleur de neige. >> 

H itotsou outenci est une expression philosophicrue tres usitee 
dans le langage bouddhique de la secte Shin-shou : elle designe 
la fleur meine du lotus c'est-a-dire le sa~1it eternel. Tchiyo-Ni 
espere que tous les etres humains seront sauves : elle souhaite 
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que tous, nobles et roturiers, soient aifrsi places par le Bouddha 
sur des fleurs ·de lotus. 

En passant, elle moralise et laisse entendre que la recompense 
suivra le fruit reel de la saintete des actes et non pas l 'hypocrisie 
des paroles : 

Aki no no ya 
H ana to narou kou9a 

N ara nou kow;a. 

(( Ah ! la prairie d'automne ! 
(il y a) des herbes qui donnent des 

[fieurs, 
(d'autres) qui n'en donnent pas. » 

C'est ainsi que le merite des hommes eclatera. Elle leur con­
seille aussi d' esperer 

Har;ou no ha no 
Outena ni sougarou 
Kawazou kana. 

« La grenouille se repose 
Sur la surface d'une 
fleur de lotus. » 

De meme les an:ies doivent s'appuyer sur la foi religieuse pour 
trou':'er le repos. Elle leur souhaite de le trouver parce qu'elle 
les aune d'un amour desinteresse. A-t-elle ete pitoyable pour la 
detresse des malheureux ? Aucune de ses hai:lrni: ne permet de 
le prouver. Essentiellement modeste, elle ne se serait jamais 
vantee d'un acte de honte. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle 
ne manquait pas de charite : jai1wis elle ne se rüoque des autres 
et le simple fait qu'elle etait aimee et comprise des paysans 
semble bien indiquer qu' elle etait tres bonne : elle devait causer 
aimablement avec tous, rendre service autant qu'elle le· pouvait; 
certainement, elle ne refusait pas son concours m~me; nous l' avons 
vu, au risque d'etre ohligee de composer des halkai: ressemblant 
beauc.01.1p plus a des fon~ules magiques qu'a des poesies pures. 
Elle cher1chait, par consequent, a faire plaisir par sa simplicite, 
son amahilite, sa serviahilite : ces qualites-la n'echappent pas au 
hon sens des villageois : il semble meme qu'inconscien1ment, ces 
simples accordent leur sympathie a ceux qui possedent ces qua­
lites. Sans nul doute, elle savait se sacrifier pour autrui et, mieux 
encore, elle savait pardonner et rendre _ le bien pour le mal : 

<( Meme foulee aux pieds la natte ( sur laquelle on a fait secher 
du the) degage une (agreahle) odeur . » Voila certainement le 
signe d'une haute vertu, et nous pourrions citer encore _d'autres 
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exemples qm rendraient temoignage de · la fraicheur exquise de 
Süll ame. 

Toutes ces qualites rehaussaient son talent de poetesse et nous 
prouvent que son caractere etait superieur aux autres par sa 

· modestie fonciere, sa reserve naturelle et · son attitude- respec­
tueuse vis-a-vis de tous : sans jamais ,chercher a se flatter (1), 
elle justifia ce qu' a dit Pascal : « Voulez-vous qu' on croie du bien 
de vous ? N'en dites pas. >> 

Ainsi, graoe au symbolisrne de ce genre poetique qui n'a d'equi­
valent dans aucune autre litterature, nous pouvons decouvrir 
un a un les divers aspects de ce caractere. Par la meme methode 
il nous est possible de dire qu'elle n'avait rien d'une femme · 
savante : jamais elle ne se rriontra orgueilleuse a cöte de ·ses con­
freres. Elle fut parfois obligee de faire valoir, et avec une oertaine 
energie Süll . talent poetique : eile ne le faisait que lorsqu' Oll la 
critiquait trop injustement Oll lorsqu' eJle craignait d' etre incom­
prise. Alors, elle savait convaincre son antagoniste par une re­
ponse improvisee sur-le-champ en dix-sept syllabes et qui faisait 
eclater son esprit d'a-propos, sa virtuosite et toute sa delicatesse 
feminine. 

Maintenant, il nous faut peut-etre avouer que si nous admi­
rons surtout la profondeur de ses idees philosophiques, heureuse 
combin:aison de son amour passionne de tout ce qui est beau dans 
la nature et de la noblesse de ; on caractere, ses compatriotes 
considerent toujours avec etonneinent et plaisir le charme de son 
exquise feminite. 11 faut dire aussi qu'au Japon, sa celebrite est 

· fondee surtout sur ce charme : c'est ce qui nous explique la popu­
larite de ses farneuses hai:kai: : 

<< Par les liserons rnbn . seau ayant ete ernporte, eau re(_(ue ! » 

(( Sera-t~il apre ? Bien que je l'ignore, le kaki pour la prerniere 
fois j 'ai cueilli. » 

La preiniere . est consideree par les J aponais cornme un pur 
chef-d'reuvre tant au point de vue de la perfection litteraire 
qu'au point de vue de la delicatesse sentimentale ; la seconde, 
ou elle exprima ses inquietudes de jeune fille au n1oment de se 
marier, est egalement celebre, a juste titre. On trouve encore, 
dans son a~thologie, d'autres vers qui sont, de l'avis de certains, 

(r) Com1ne, par exen1ple, Sei Shönagon'. 
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supeneurs par l' expression de la delic.atesse feminine. A vant de 
clore cette etude nous nous permettrons de citer les plus cel~bres :' 

Youga.o yci 
Onago 1_io hada no 
M iyouron toki . 

« Ah ! le visage du soii' ! 
C'est le momellt ou l'on voit 
Les epaules nues des fernmes. · >> 

Elle veut dire qu'au rnornent ou s'epanouissent ces jolies fleurs, 
les femmes, a la 'campagne, prennent generalerrient leur bain dans 
les rivieres . Ce ll'est qu'ulle simple remarque faite dans un do­
rnaille ou, seule, ulle femme peut penetrer. 

Beni sa'üa 
Koutchi' mo wai;ourourou 
Shimizou kana. 

« Quellfl source petillante ! 
J 'ai oublie que rnes levres 
Etaiellt rougies. n 

Nous apprenon s ainsi que, par une chaude journee .d'ete, a la 
vue d'un e source d'eau claire et petillante, la poetesse avait 
oublie que ses levres etaient fardees et 'qu' elle but librement. 
« Voila, dit Asataro Miyamori; un poeme bien fe1ninin. >> 

Sato no ko no 
i-I ada nwta shiroshi 
Momo no kana. 

Mcmnza'i ya 
M odori wci o'i no 
H cizoukashikou . 

« La petite :fille du village, 
A le teint aussi clair que 
(la couleur) de la fleur de pecher. >> 

« Ah ! les chanteurs arnbulants 
Apres leur depart, on est 
honteux d'avoir vieilli. >> 

Pendant que les mannzai: sont la, Oll s' an1use ; mais apres leur 
depart, on comprend qu'on a vieilli d'un an. La poetesse pense 
qu'il ll' est pas gai de vieillir ; elle a l' air rneme d' en etre un peu 
mortifi,ee . · 

Tsouki mi1 ni mo 
Kaghe hoshigarou ya 
Onago tatchi. 

« Meme en contemplant la lune, 
Elles recherchent l' ombre, 
Les jeunes :filles . >> 

Parce qu'elles craignent de brunir leur t eint. 

Y ama kaghe ya 
Kokomoto no hi wa 
Beni no hana. 

cc A l ~omhre de la montagne 
Le soleil : c' est 
Les ,fleurs rouges . >> 
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Et elle s'etonne elle-rnerne de sa ferrnete m orale, avec quelle 
gräce, nous le savons : 

«La calebasse a bi~n de la peine a ne pas tomher: Vent d'au­
tornne. >> 

Dans ses hai:lrni: reputees sur cc le pecheur de lihellules >> et le 
cc shäji ))' tout le monde. recollm.dt qu'il serait impossible de mani­
fester , d'une maniere plus exquise, des selltiments materllels. 

Voici encore quelques vers glalles au h asarcl et qu' Oll lle sau­
rait passer sous silence taut ils temoignent de la finesse de sa sen­
sihilite : 

Kciya no nami 
Kcw ni f ouroushi ya 

N ani lo naki 
Mono no i{!am1: ya 
Hototoghi9ou. -

« Les olldulations de la rnoustiquaire 
Sont familieres a u visage (de celle 

[qui se r epose) 
En ce rnatin d'autom ne. >> 

« On ne sait quoi 
d'intrepide ( s' agite) 
le hototoghigou . >> 

Cette derniere pensee traduit l'inquietude indefillissable qui 
nous saisit, au debut de l ' ete , lorsque l' oiseau des bois fait entench:e 
son cha nt. , 

Et encore 

Sorelwdo ni 
Kawalwnou mitchi ya 
Momo no hana. 

Ai;agcw ya 
Kane tsoukou outchi m 

Saki soro'i. 

A9a no hi no 
Sow;o ni todokanou. 
Samoii9a kana. 

« La route n'est pas 
Telle1nent dessechee 
Fleurs de pecher ._ >> 

« Les volubilis, 
P endant que les cloches sonnent. 
S'epanouissent tous ensernble . >> 

. -
cc Les rayons du ·soleil rnatinal 
N'atteignent pas le bord du kimono : 
11 fait froid : >> 

Ces trois rnorceaux ne sont pas de simples esquisses mais de 
veritables tableaux qui Se deroulent lentement SOUS l10S yeux, 
un peu a la fagoll d'un film au ralellti : un voyageur s' ?vance uv 
beau rnatin de printemps sur ulle route borclee de fleurs de pe­
cher. La tete penchee, il medite ; cependant, il observe que la 
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route est encore un peu humide a la suite de la fonte des neiges·. 
Nous le suivons : maintenant il est tout seul en pleine campagne. 
Dans le lointain retentit le son d'une cloche, c'est l'heure de la 
priere : on remarque que, tout d 'un coup, les . volubilis se sont 
ouverts. On se croirait presque ·pendant la belle saison ; mais 
non, le soleil est faible, il est toujours bien bas a l'horizon, voyez : 
le bas du vetement ne rec;;oit pas 'meme ses rayons. Et, le voya­
geur s'eloigne. Il novs semble que tout cela est finement exprime. 

Nous pouvons voir avec quelle sincerite la religieuse Tchiyo 
exprima .ses sentiments sur la beaute feminine et nous compren­
drons pourquoi il a ete dit par les critiques nippons cc Que ses 
reuvres se presentent dans un etat de perfection aussi acheve et 
brillant que la perfection de la pleine lime. >> 

Cette expression de la beaute, elle la transposait dans toutes 
les circonstances de sa vie. Nous avons vu qu'elle supporta de 
grands malheurs ; elle en souffrit intensement ; toutefois son 
caractere ne s'assombrit pas demesurement : c'est qu'elle posse­
dait, pierre rare et precieuse, d'un eclat tres pur, un optimisme 
joyeux. C'est sur cette note harmonieuse que ncius voudrions 
poser l'accord final : qli'il nous soit permis, auparavant, de don-
ner encore quelques variations sur ce theme ' 

Ouramatchi no 
lbiki akaroushi 
Kyo no tsoilki. 

cc Dans la ruelle, 
Des ronflement.s ; 
Ce soir la lune y brille. » 

Piece banale, a premiere vue. Qu'on ne s'y trompe pas : ces 
mots chant.ent. la .gait.e d'un clair de lune estival. La poet.esse 
passant. par une petit.e ruelle bordee de pauvres maisons ou t.res 
probablement le soleil ne penetre pas, meme pendant. la journee, 
remarque que la lune y brille d'un eclat particulier pour donner 
aux hu.mbles habitants l 'illusion de Ja h elle lumiere du jour. Ce­
pendant, [a nuit est avancee. Qui clone peut jouir du magnifique 
spectacle ? Personne hormis la poetesse : n'entend-t-elle pas 
tout le monde ronfler ? 

Hatsou aki ya_ 
M ata outsoukoushii 
Midzoit no oto. 

cc Au debut de l'automne, 
Encore plus beau est 
Le bruit de l'eau. » 

Apres la grande chaleur de l'ete, l'automne arnve avec son 

- 175 -

ciel haut et clair et ses brises rafraichissantes. Dans les champs 
le riz commence a se dorer ; au bord des rivieres les sousouki 
les chrysanthemes sauvages et les autres fleurs de saison ondulent 
gracieusement. L'atmosphere est comme transpa~e~:e, ce n'est 
pas un·e illusion : le bruit de l'eau de toutes le"s nvieres est plus 
pur et plus limpide. · 

D'autres sonorites sont encore d'une tres douce harmonie 

M eighitsou ya 
Doko made noba9ou 
Fouji no sou90 . 

<< Ah ! la pleine lune ! 
Jusqu' ou s'allonge-t-elle, 
La traine du Mont Fouji ? >> 

Nous avons la un tableau majestueux de la montagne sacree 
peinte sous la clarte lunaire. 

Et l ' observation se precise 

Nani mite mo 
Outsoukoushou narou 
Tsouki mi kana. 

cc Tout ce que l' on voit 
s'embellit 
Au clair de lune. >> 

Le clair-obscur augmentant saus cesse finit par p1~endre une 
intensite quasi-mysterieuse et troublante : 

Yougao ya " 
Mono no .kakourete 
Outsoukoushiki. 

cc Ah !. le visage du soir ! 
Une chose cachee (semble 
encore plus) j olie. » 

Voila disent les critiques nippons, une hai:kai: sur la beaute 
de la n~Iit qui merite d'etre inseree dans un recueil de choix. 

Y ou no hana wo 
M arou tsoutsoumou ya 
Öborozouki. 

cc La lune voilee 
Enveloppe delicatement 
Le~ fleurs de ce monde. » 

Une impression toute de doucei.lr se .degage de ces vers: la lune, 
entouree de buee ou d'un halo, baigne de ·sa tendre lumiere les 
fleurs de cerisier. Enfin : 

H arou-same ya 
Outsoukoushou narou 
Mono bakari. 

cc Sous la pluie de printemps 
Toutes. choses 

· Embellissent. >> 
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Et vo1c1 encore une tonalite de joyeux optimisme 
' 

Fourou-wara ya 

T chirir;ae ker;a wa 
Outsoukoushiki. 

(( Ah !. les brins de paille porte­
[bonheur ! 

Et meme la poussiere 
Sont jolis, ce matin. >> 

Un mati'n du Jour de l'An, Oll a seme, selon la tradition, dans 
les appartements qui ont ete bien nettoyes les jours precedents, , 
guelques petits brins de paille. Ce jour-la, le nettoyage est neglige 
comme ;nous avons deja eu l'occasion de le dire. Tchiyo-Jo se 
rejouit a l'iclee de ramasser quelques-uns de ces fetiches. Les Ja­
ponais pensent qu'en faisant ainsi de l'esprit au sujet des croyances 
qu'ils jugent mysterieuses, elle faisait preuve de gaite, ·et ils se 
pla.isent a la comparer, sur ce point, a Shoushiki-Jo. En efiet, 
cette poetesse nota de la meme maniere de delicates impressions : 

(( La violette est caressee legerement, par la queue du faisan. >> 

(( Tandis qu'il pleut, Les manches de 111011 vetement se parfument 
d'iris. >> 

C'est ainsi que, gaie comme le sont les personnes tres vertueuses, 
notre Tchiyo-Jo avait une tournure d'esprit legere et prime­
sautiere. Souvent cette ga'lte se dissinrnlait sous une exp:ression 
imprevue et pleine d'ironie : autrement dit, elle savait rnanier 
avec aisance ce' que nous appelons de nos jours l'humour. II est 
permi s de clire qu' elle est un des meilleurs representants de 
l'humour japonais : c'est pourquoi elle est toujours tres aimee de 
ce peuple qui apprecie beaucoup l'esprit. Au cours des ages, les 
poetes, et surtout ceux qui etaient doues du meilleur gout, eurent 
souvent a reagir contre cette tendanc·e qui prenait volontiers 
im a.spect assez trivial. Nous savons, par exemple, que Basho 
dut con~eiller a ses disciples de remplacer les dr.oleries qui abon~ 
daient dans les hai:kai: de l' epoque precedente par des plaisante­
ries de bon ton, simples et naturelles. II est certain que Tchiyo­
J o comprit, la encore, les paroles du Mahre. 

Cependant il convient de remarquer qu'on· ne rencontre pas 
tres souvent de ces hai:kai: humoritiques dans les vers de Basho, 
ou dans ceux de BoU<;on. Au contraire, dans l'ceuvre de Tchiyo-Jo, 
comme dans celle_ d' Issa, elles sont assez nombreuses. En voici 
quelques-unes de ce dernier : 

Ko ourour;ar 
i{ ana ga sakou to te 

- Ne Shaka kana. 
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(( Que c'est aga(iant, 
Ces fleurs s' epanouisse:Ut 
Pres du Bouddha mourant ! >> 

Un jou'r de printemps, au moment de la floraison des cerisiers, 
le poete a suivi la foule dans un temple ou il y a une statue du 
Bo1.lddha incline, mourant. Les cris et les rires fusent de toutes 
parts. Peut-etre que Shaka-Mouni n'est qu'endormi? Quoi qu'il 
en soit, le poete critique l'attitude irreverencieuse de la foule. 

Bota motchi ya 
Y abou no Hotoke mo 
H arou no kaze. 

(( (Tiens) le Bouddha {perdu au 
milieu des bois mange) du gateau ! 
Brise de printemps. >> 

Bota motchi est une sorte de gateau de riz melange a une .pate 
de lentilles sucrees. On le mange a l'equinoxe de printernps. A 
l'equinoxe d'automne on mange le haghi no motchi. C'est ,alors 
qu'i] y a des ceremonies re1igieuses pendant lesquelles Oll prie 
pour les morts . Les tombes sont fleuries et les fideles portent 
des ofirandes aux bonzes qui entretiennent ces tornbeaux. Proba­
blement, certains ont presente des bota-motchi devant la statue 
du Bouddha. Celui-ci, perdu au milieu des bois parait s'amuser 
a manger ces friandises. Voila une plaisanterie sur la religion boud­
dhique et les l]onzes (1). Ainsi, meme sur des sujets serieux, les 
hai:jinn se plaisaient a faire de l' esprit. 

Notre poetesse aimait aussi a se montrer ironique, toujours avec 
beaucoup d'affabilite : des l'age de sept ans, elle manifesta son 
esprit d'a-propos dans sa premiere hai:kai: sur les oies sauvages. 
Beaucoup plus tard, elle eut l'occasion de I'utiliser a Kyoto dans 
une reunion de poetes, lorsqu' elle improvisa la celebre pciesie 
sur la grace du saule. Cet lipisode est trop connu pour que nous 
insistions : retenons seulement que cet esprit y brille avec eclat ; 
en maintes occasions. elle le · fit de meme remarquer. Nous ne 
citerons que quatre dernieres hai:lrn!, ' illustrant cette tendance 
toujours douce et bienveillante et choisies parmi celles que les 
critiques j aponais estiment le plus : 

Ougoui:r;ou ya 
· M ata iinaoshi 

Iinaoshi . 

(( Ah ! le petit rossignol, 
II baDille 
Et recommence. >> 

(r) Rappelle l'llistoire du prophete Daniel qui devoila a Cyrus la tromperie de 
pretres des idoles. 
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Nous nous excusons de donner cette traduction maladroite, 
du texte de Tchiyo-Jo. La plaisanterie, assez dröle en japonais, 
nous echappe totalement. Elle reside dans la substitution du 
verbe cc chanter ll, qui conviendrait a l'oiseau, remplac~ par le 
verbe cc parler )) usite generalement po-ur les enfants. La poetesse 
suppose que le tout jeune rossignol qui ne sait pas e;i~o~e ~hanter 
agit comme un petit enfant qui babille et parle mal : i-i, il s ~~orce 
de corriger sa prononciation et recommence de plus belle i-inao-
9oi1,, ams1 il arrivera a se perfectionner. 

f{ iky8 no hana 
Sakou toki -ponn to 
Ii 98 na. 

« La fleur de campanule, 
Au inoment de s'ouvrir, 
On dirait qu'elle dit : crac ! )) 

Ponn est une onomatopee imitant, par exemple, le bruit d'un 
ballon qui eclate. Son equivalent dans notre langage est bien 
cc crac )) . Les enfants japonais s'amuscnt a faire craquer des bou­
tons de campanules au moment ou, bien gonfles , ils sont prets a 
s'ouvrir. La poetesse se souvient sans doute de sa premiere jeu­
nesse. A present, elle imagine que la fleur elle-meme s'exclame : 
cc Crac ! ~a y est ! )) Nous savons tous, par experience, que les 
petits enfants fran~ais jouent, de la meme maniere, avec des 
fleurs de coucou. 

Hcma ya ha ni 
-Hazoukashii hodo 
N aga-hi9ago. 

cc Pres de ses feuilles, 
Et de ses fleurs, elle semble ridicule ! 
La longue gourde. ll 

La grosse calebasse commune, le fru.it de la fl.eur si souvent 
citee en poesie japonaise, le yougao ou « v1s_ag~ du s01r )) a une fo~'me 
vraimerit stupide et grotesque en comparmson avec ses femlles 
et surtout avec ses fleurs si delicates. Elle en a conscience et s' en 
ti"ouve Humiliee. Tchiyo-Jo se moque d'elle. 

Shizoulwu ka to 
Tori wa ayaboirnwu 
Boud8 kanci. 

cc Seraient-ce des -gouttes d'eau ? 
Mefiants, les oiseaux (s'approchent) 
Du raisin. ll 

Ou il paral:t que , de loin, le-s grains de raisin ressemblent i1 de 
grosses gouttes d' eau. Les oiseaux. sont i~erplexes : la poetesse 
ajou:te a leur confusion en les taqmnant mmablement. 
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Certains critiques maussades signalerent que cette douceur 
communicative etait une preuve evidente du manque de force 
du style de Tchiyo-Jo. Nous avons deja observe que, loin de 
considerer cette tendance comme un defaut,- il serait plus equi­
table de la louer sans reserve puiqu'il s'agit de l'ceuvre d 'une 
fernme. En realite, il convient surtout de retenir, comme l'ecri­
vait le poete Hannghebö dans la post-face du « Recueil de vers 
de la religieuse Tchiyo ll, que le style de ces vers tres souple et 
parfois merne alangui est comparable au visage d'une jolie fernme 
qui paral:trait soucieuse : ce qui est, en d-efinitive, un eloge de son 
talent poetique. 

Nous serons tous d'accord pour admirer le charme et la 
gal:te qui emanent en abondance de cette delicate sensibilite 
feminine. 

Cette amenite et cett~ bonne humeur accompagnerent notre 
poetesse jusqu'a son dernier soupir. Ayant consacre son exis­
tence entiere a l'art poetique, a l'etude de sa religion et a la pra­
tique de toutes les vertus, Tchiyo -Jo avait l'am.e en paix . Elle 
ne fut pas epouvantee a l'approche de la mört. Elle l'accepta sim­
plement, cornme elle avait accepte, sans orgueil, tous les mal­
heurs de sa v~e, sans redire· comme cette autre femme-fleur de 
notre poesie nationale : 

cc Sache elever au-dessus d'eux 
La noblesse d'un col de cygne. )) 

Que craignait-elle ? Elle etait assuree de l'immortalite selon 
la doctrine religieuse spiritualiste qu' elle s'etait exercee a medi­
ter avec tant de ferveur et· d'amour ; elle le savait, son arne 
devait retourner au Grand-Esprit qui anirne toute la nature, 
pour la plus grande joie de l'une comme de l'autre . Superieure, 
a cause ineme de son hmnilite parfaite; elle ii'e ~lt j amais le stoi:~ 
cisme un peu -pretentieux de s, ecrier : 

« Vous que je porte en moi, :flamme, azur, ocean, 
Puisque je vais mourir, que dirai-je au neant ? )) 

Non, elle sentait, et elle ne se trompait pas, que cette terrible 
epreuve l' eleverait au-dessus d' elle-meme ; rassuree , elle partit 
joyeuse et toujours avide de connaitre l'm1ique beaute, vers la 
lumiere sans fin qui eclaire ·a. jamais toutes les ames des justes, 
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realisant une fois encore la profonde pensee de Pascal : « L'homme 
n'est produit que pour !'infinite. » 

Kaga no Tchiyo se presente comme un type de femme essen­
tiellement religieuse, d'ulle religion issue de la metaphysique 
spiritualiste du pallthe'isme bouddhique. Elle est Ull parfait modele 
de femme japollaise ideale. Semblable en cela a ses sceurs innom­
brables, elle fut foncierement feminine, bonne, douce, fidele et 
jolie : au sens exact que llous avons convenu d'attribuer a ce 
mot, ell considerant qu'un cceur vertueux est ellcore plus precieux 
qu'un beau visage. 

C'est aussi ulle poetesse de valeur, digne emule de Bashö, le 
grand Poete de la halkai: japonaise, puisqu'elle realisa, comme 
lui, des petits chefs-d'ceuvre qui continueront a faire l'admira­
tioll de toutes les generations, grace a Süll talent naturel et a 
son application a observer toutes les regles de composition fixees 
par lui. A force de travail et d'experiellce acquise, elle rejoigllit 
Süll Mahre aux lieux divins Oll reside la perfection religieuse et 
artistique, alors qu'il croyait y demeurer solitaire : 

Kono mitchi ya 
Y oukou hito nashi ni 

Aki no Kaure. 

« Sur ce chemill, 
Personlle ne marche (avec moi) 
Crepuscule d'automne. )) 

APPENDICE 

Extrait 
de la 

du « Recueil de vers 

religieuse Tchiyo » 

On peut trouver deux eclitions des hai:kai: de Kaga llo Tchiyo­
J o : la prem.iere est celle de Kaga no Tai:mou realisee pendallt 
l' ere Ka-ei ( 1848-1853) ; la secollde est celle de Kaga llO Shiro­
marou Akira irnprimee a l'epoque Meji (1868-191.2) : Le choix que 
voici, renferme les meilleures poesies illserees dans les deux 
prem1ers recueils. ( 1) 

I. SECTION DU fRINTEJVIPS 

HATsou-n1 : « Le prellner soleil de l'annee )). 

1. . M atsou take ya 

Y o ni homerarouro'u 
Hi no lwjime. 

2. Take mo okite 
Oto fouki kawci9ou 
Hatsou h1: lwna. 

3. Tsourou no a9obi 
Kownof ni hcmwvou 
H~tsou hi kaghe. 

« Ah ! les pins, !es barnbous (de­
[ coratifs), 

Partout Oll celebre 
Le prernier soleil (de l'annee (2). n 

C\ . Les bg.mhous se reveillent 
Et echangent des sifflernents 

'Le soleil du Jour de l'An. '' 

Sous le prernier soleil, il est 
harrnonieux (de voir) clans le ciel 
Des cigognes qui passent . l> 

(r) Propose par Yoshimatsou YoUitchi, pp. 182 a z,t5 · 
(z) Au Jour de !'An, l'entree des maisons est decoree de pins, de bambous et autres 

objets de bou augure. 
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SA'iTAN : « Le prernier JOUr de l'annee n. 

4. M irou mo takara 
NI irou mo talmra ya 
Hatsou hi kaghe. 

5. Outsoulwushii 
Youme mi-nao9ou ya 
Hana no harou. 

6. Ha ya miclzou no 
T agoto ni tokete 
H atsou-hi lmghe. 

<< (Semblables) a des 
tresors : 
Les premiers rayons du soleil. n 

« De jolis reves. 
On commence a· faire 
Au printemps fleuri . ll 

<< Les premiers rayons du soleil 
Causent la fonte de l' eau gelee 
Dans chaque riziere . )) 

HATsou-zoRA : « Le ciel du jour de l'An n. 

7. N ani to minn 
Sono hatsou. kei no 
Hatsou hi lmghe. 

<< A quoi comparerai-je 
Lcs huits paysages ? 
Premiers rayons du soleil (1). >l 

JmnTsou (Nanakouga) : << Matin de la cueillette des 7 herbes l>. 

8: Ncma kow;a ni 
M iyawanou mono wa 
Kabow·a lmna. 

9. You.ki a.90 bi 
Sourou hima mo nashi 
W akana tsoumi. 

10. Y ouki tsouboute 
Kaei;ou ma mo nashi 

vFaka na tsoumi. 

<< Aux sept herbes 
Ce qui ne convient pas, 
C' est le navet (2). >> 

<< De jouer avec la neige 
On n'a meme pas le temps 
Cueillette de j eunes herbes. )) 

<< Boule de neige, 
On n'a meme })aS le temps de ri­

[poster 
Cueillett e de jeuries h erbes. )) 

HANA \No HAROU « Printemps fleuri. n 

11. Yoki koto no 
NI e ni mo anrnrou ya 
Han.a no harou. 

« Les helles choses 
On ne peut pas taut voir 
au printemps fleuri (3). " 

(r) Sttivant nne vieille couttlllle chinoise, presque tous les beaux sites japonais 
ont leurs !mit paysages. 

(~) Al~usion a une fete populaire, qui a lien le sept du premier mois lunaire. On mange, 
ce iour-la, un mets compose des sept herbes : nanakoit{:a, determinees par l'usage . 

(3) Idee d'abondance. 
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FouKoU-WARA « Brins de paille porte-bonheur n. 

12. F oukou-wara ya 

T chiri9ae keca wa 
Outsoukoushiki. n 

<< Ah ! les brins de paille porte-
. [bonheur 

De meme que la poussiere, ce matin 
sont jolis. )) 

WAKA i1nnzou : « L'eau nouvelle n (1). 

13. W aka miclzou ya 
Mo ni sakou hana m.o 
Kono shiclzoukou. 

« Ces· gouttes d' eau nouvelle 
Font epanouir les fleurs 
Des plantes aquatiques." 

MANNZA'i : « Musiciens ambulants n. 

14. Mannza'i ya 
M oclori wa o'i no 
H aclzoulmshikou. 

15. Nlannza'i no 
Koutchi ya nw9ago wu 
Tsou.kourou tom.o. 

« Les chanteurs ambulants ! 
Apres leur depart, 
On est honteux cl'avoir vieilli. )) 

<< Les paroles des chanteurs 
ambulants sont plus nombreuses 
que les grains de sable. )) 

K1<;;0-HAJIME « Nouveaux vetements J>. 

16. vVaga sow;o no 
Tori .m.o u90 bou yu 
Kii;o-hajime. 

cc L' oiseau (brode sur) le pan 
Parait aussi j oyeux : 
Je mets un vetement neuf. )) 

AwA YouK1 : « La neige legere. >> 

17 . H urou youki ya 
F ow·ou ni mo araclzou 
Fouranou ni m.o. 

cc Ah ! la neige du printemps 
Tombe-t-elle ? 
Ou ne tombe-t-elle pas ? » 

WAKANA : « Jeunes herbes comestibles ;> (2). -

18. Te no uto wo 
Youki no ouketorou 
W akana lmna. 

cc La trace de ma main 
Effacee par la neige 
Cueillette de jeune plante. l> 

(r) Superstition d'apres laquelle la p~emiere eau pttisee le matin du Jour de l'An 
a la vertu de rajeunir, comme l'eau de Jouvence. 

(z) Jeunes pousses de nanakou{:a cueillies le jour de la fete des sept herbes. 
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19. Iriai no 
Ikoutsou mo shidzoumou 
Wakana kana. 

20. M itchi !wU<;a mo 
Kadzou no outchi nan 

W ahma tsoumi. 
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<< Le soir, en cueillant 
des herbes on ·entend le son 
des cloches qui s' eloigne. )) . 

« Taut en s'amusant a les cueillir 
le lang du chemin, elles augmen­

[ tent 
les jeunes herbes. >) 

Y OUKIGHE : « La fonte des neiges JJ. 

21. Y ouki doke ya 
M akoto soukounaki 
Midzou no oto. 

KA<;OUMI : << Le brouillard JJ. 

22. Aoyaghi no 
AQane wo makourou 
Ka9owni lwna. 

ÜuM:E : « Fleurs de pruniers >>. 

23. Oume ga ka ya 
Ishi mo !wo da9ou 
}' ouki ma yori. 

24. Oume ga ka ya 

Koto ni tsouki yo no 
Omoshiroi;a. 

25. Dwne ga. ka ya 
A9a 1 a9ci korou, 
Hana no lwghe . 

26. Sake ouri no 
M odori wa tarou ni 
N o-owne kana. 

cc Ah ! la fonte des neiges ! 
Vraiment imperceptible 
Est le 'bruit de l' eau ! J) 

cc Le saule dort, le matin, 
( enveloppe) du brouillard 
qui se leve. )) 

cc Au parfum des fleurs de prunier, 
Les pierres montrent leur visage · 
sur la neige. )) 

« Ah ! le parfum des fleurs de pru­

Elles sont surtout j oli~s 
Par une nuit de lune. )) 

« Le parfurn des pruniers. 
Chaque matin il geie 
A l' ornbre des fleurs. J) 

« Le rnarchand de sake 

[ ~1ier 

en rentrant ( chez lui) emporte clans 
Son tonneaü (viele) du prunier 

[sauvage (1). )) 

(r) I ,es pauvres sont aussi sensibles a Ja beaute. 

27. Oume sakou ya 
Samaoui samoaui ga 
Kow;e to nari. 

28. Kcä mami mo 
Otoko no kaghe .ya 
Owne no kaghe. 

YANAGHI : « Le saule ». 

29. Ougoui9ou wa 
Olwi;edo nemourou 
Y an:aghi kana. 

30 . lVI our;oubo to 
T oko to kaze no 
Y cmaghi lwna. 

31. F ouki wakerou 
Yanaghi wa aoshi 
Ouma no kami. 

32 . H ito moto wa 
Oto naki tsoiiki no 
Yanaghi kmw. 

33. Aoyaghi ya 
iVanno yoiz~ 
N ete bakari. 

34. F outorou hodo 
Or;oroshyou narou 
Y anaghi kana. 

35. M atsou bara ni 
Y anaghi wa harou no 
Y oiibe. lwna. 
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« L'eclosion des fleurs de prunier ! 
(de dire) : il fait froicl, il fait froid 
On avait pris l'habitude ! 

cc La 1)remiere rencontre : 
L'omhre d'un ho1nme 
A l'ombre d'un prunier. )) 

cc Bien que le rossignol 
( essaye) de le reveiller 
Le saule reste endormi. >) 

cc Se nouan t et se 
denouant , au gre du vent, 
(les hran,ches) du saule. n 

cc Divisees ( en deux) par Je vent, 
Les branches du saule, 
Comme une criniere cfo cheval. )) 

cc Solitaire et silencieux, 
Un saule, 
Sous la clarte lunaire. ll 

cc Le saule pleureur 
A quoi se prepare-t-il ? 
T ou j ours end orrni. ll 

« A mesure qu'il grossit 
Il devient redoutahle 
Le saule ! )) ('L) 

cc Dans le bois de pins 
Les saules (se det achent) 
soir de prin:temps. J) 

AoYAGHI : « Le saule pleureur J> • . 

36. Ao-yaghi wa 
Doko e ouete mo 
Shiclzoulm nari .. 

(r) II ressemble a un revenant. 

cc N'irnporte ou on le plante 
Il reste tranquille 
Le saule vert. J) 

1' ·1 
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ÜuGoui:<;ou << Le rossignol japonais )) . 

37 . Ougoiä9ou ya 
M ata. iinaoshi 
Ii naoshi . 

38. Ougou"i9ou ya 
J(oekarar;ou tomo 
F ouji no youki . 

39. Ougoiä9ou ya 
M iyako ghira"i no 
Take no olwu. 

40. Ougoiä9ou ya 
H atsou ne ni li:ikou wa 
Ikou tokoro . 

41 . Ougoiä9ou ·ya 
Oume ni mo towadzou 
Y 090 arouki. 

42. Ougoiä9ou wa 
Tom.o are koko no 
Hatsou ne kana . 

43. Ougoiä9ou no 
Mono ni akirou ka 
Take no okou. 

44. Ougoiä9ou no 
Tonari made kite 
Yo~be lwna. 

45. Ougou"i9ou wa 
Iir;okoncä lw 
H atsou ne kcma 

(1) Parce qu'elle est eternelle. 

<< Ah ! le (petit) rossignol ! 
II babille 

- Et recomnience. ii 

« Ah ! le rossignol ! 
Meme s' il s'egosille 
La neige ctu Fouji (l1e fondra 

[pas. ll (1) 
« Ah ! le rossignol ! 
.11 deteste la ville 
Et se cache (au fand) des bois. >i 

« Ah ! le rossignol ! 
En combien d' endroits 
Ai-j e entendu son premier chant? >> 

« Ah ! le rossignol ! 
Sans consulter le prunier 
11 va ailleurs . ii (2) 

« Le rossignol ! 
Qu'importe (si jene le vois pas) ici : 
J' entends son premier chant. )) 

« Rossignol ! Es-tu las 
(de ce monde) ( que tu fuis) · 
Au fand des bois de bambous ? >i 

« Le rossignol est alle 
Jusqu' a la maison voisine 
C' est le soir. ii (3) 

« Le rossignol 
A-t-il fait une fausse note, 
Dans son premier chant ? n 

(z) On associe toujours le rossignol a la fleur de prunier, et on symbolise ainsi l'entre­
tien de deux amants . M. R. A„ p. 139, n. 4. 

(3) On pense qu'il va de porte en porte comme un chanteur ambulant. 

HrnAm : << L'alouette ll. 

46. Saezouri ni 
J.1. ono no majiranoii 
H ibari kana. 

47. Foutatsou m.itsoii 
Y o ni irir;o na 
H ibari kcma. 

48. Ori f oushi wa 
J(ou.m.o no oushino 
Hibari kana. 

49. T chO tchO wci 
N ete m.o sownar;ou ni 

Hibari lwna. 

50. Agarite wci 
Shita wo mite nakou 
Hibari kana. 

51. 09oroshi ya 
T cikcä tolwro de 
N akou ,hibari . 

52. J(awalfou. mitchi 
J(ou9a ni shizoumou ya 
Y oil hibari. 

53 . Ar;a you wa 
J(ou9a no shimeri ya 
Y ou hibari. 

- 187 

« A sön gazouillement 
Elle ne mele rien d'irnpur 
L'alouette . >> 

« Deux ou trois (d' entre elles) 
Continueront peut-etre a chanter 
toute la nuit : les alouettes . ll 

« De temps a autre, 
Les nuages la perclent de vue, 
L' alouette. ii 

« Les papillons 
passent leur ten1ps a dormir 
Alouettes ! >> 

« En s' elevant 
Elles chantent, regardant en bas 
Les alouettes. >l 

<< (Elles no~s fait) peur ! 
A chant er si haut 
L' alouette ! n 

•<< La route est dessechee 
Elle s'enfonce dans les herbes 
L'alouette du soir. 

« Matin et soir, 
Les herbes sont humides, 
L'alouette du soir. >l (1) 

ÜBORODZOUKI << La lune voilee )). 

54 . I ir;ashite 
J.1. i-na99ou liito ya 
Oborozouki. 

55 . You no hana wo 
NlaroCi tsoutsoumou ya 
Oborodzouki . 

« On s'interrompt, 
Pour rnieli~ voir 
La lune voilee. n 

« La lune voilee 
Enveloppe delicaternent 
Les fleurs de ce moncle . ii 

(r) Observation de la rosee posee sur !es plantes a la fin du printemps et au debut 
de l'ete, alors que l'oiseau chante. • 
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OnoRoYo : « Soiree ou il y a la lune voilee )), 

56. Oboroyo ya 
Kotoba no amarou 

Watashi mori. 

57. Oboroyo ya 
M i-todoke ta mono 
Oume bakari. 

<< Sur la lune voilee, 
Ses observations ne sont pas ache­

[ vees 
Le passcur. )) (1) 

« Sous le clair de lune voilee, 
Tout ce qu' on a rernarque, 
Seules, les fleurs de prunier. )) (2) 

HAROU NO-SORA cc Le ciel du printemps )). 

58. Shizoulrar;a wa 
N anno lwkoro ya 
Harou no sora, 

<< Pourquoi 
Est-il si calrne, 
Le ciel du printemps ? )) 

l-IAROU No AME cc Pluie de printemps )). 

59. Harou-r;ame ya 
Outr;oukoushoil narou 
Mono bakari. 

60. Harou-r;ame ya_ 
Tsoutchi no warcä mo 
JVo m aman. 

61. Harou-i;ame m 
N oiirete ya midzou mo 
Ao mi youki. 

62. H arou-r;ame ya 
{'Vlolo yori kyo wa 
Kyo\ no tsoutchi. 

63 . Iiarou-r;ame ya 
NI ina nourashitaki 
Mono no iro. 

(r) Et la traversee est terminee. 

« Sous la pluie d e printemps, 
T outes choses 
Ernbellisscnt. )) 

c< Pluie de printemps 
Le sourire de la nature 
Deborde sur la plaine. )) 

cc Est-ce parce qu' elle est 
Arrosee par la pluie du printemps 
Que l' eau courante verdit aussi? )) (3} 

<< Des l' origine, la capitale 
(fut hatie) a la merne place. 
Pluie de printemps . l) (4) 

« Pluie de printernps 
On voudr.ait laisser arroscr 
la couleur des obj ets . n (5) 

(z) L'obscurite est presque totale : on ne distingue que !es fleurs blanches. 
(3) L'eau reflete les jeunes feuilles. 
(4) Endroit privilegie oll Ja beaute fleurit. 
(5) Les teintes sont plus brillantes sous Ja pluie. 

T AKO : cc Cerf-volant >). 

64. Fouke-fouke to 
Hana ni yokou nashi 
Yakko-dako. 
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cc V ole, vole, cerf-volant, 
Je n' ai aucune envie 
De contempler les fleurs . n 

WAKAKOU<;:A : cc Jeunes herbes )), 

65. W akalwur;a ya. 
Wo no arawarourou 
Kiji no koe. 

66 . Wakakoui;a ya 
Kirema kirema m 
M idzou no iro. 

67 . w ake itte 
M idzou oto bakari 
Harou no kout;a. 

Kin : cc Le faisan )). 

68. Hito yo neta 
Tsouma ,ni o ya hikou 
Kiji no koe. 

« Ah ! la voix du faisan ! 
Sa queue emerge sur 
Les jeunes herbes: l> 

<< De place en place 
Entre les jeunes herbes 
La couleur de l' eau. 

« On n'entend que 
Le murmure de l' eau qui penetre 
(Sous) les herbes du printemps. )) 

cc Vers son epouse 
D'une nuit, la voix du faisan 
s~ traine, sans doute. )) 

KA w Anzou : « La grenouille )J. 

69. N akou hibari 
Y obi modoshi tarou 
Kawadzou kana. 

70 . Har;ou no ha no 
Outima ni sougarou 
Kawadzou kana. 

71. F outatsou mitsou 
Tonnde mite to 
Kawadzou kana. 

72 . HarabOte 
Koumo wo oukago 
Kawadzou lwna . 

« La grenouille 
Faisait redescendre 
L'alouette qui chantait. )) 

« La grenouille 
Se r'epose sur la surface d 'une 
~r Q.e lotus. n 
. f'""'fOe./ 

« Deux ou trois sauts 
D' essai : elle saute 
La grenouille. )> 

« Couchee sur le ventre, 
Elle guette les nuages 
La grenouille. )) 
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73. Amagoumo ni 
H ara no f oukourourou 
Kawadzou kana. 

74. Mada kyo no , 
Kokoro.· de youlrnu m 
Kawadzou kana. 

75. Hiyori ni wa 
Hara ougokashite 
Kawadzou lwna. 
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« (A la vue) des nuages de pJuie, 
Son ventre se gonfle 
La grenouille. ii 

<< Se croyant encore dans 
Ja capitale, on avance : 
Ah ! le cri de Ja grenouille. ii 

« Lorsqu'il fait beau, 
Elle aspire apres Ja pluie, 
La grenouille. ii 

MATsou NO HANA « fleurs de pm ii. 

76. Dare mo Im mo 
NI. ite wa9ourourou ya 
NI atsou no hana. 

KoNoM.E << Les bourgeons ii. 

·77 . NI ono wo you 
Nlade wa na no naki' 
Konome kana. 

7 8. Ara yoi1 111: 
Shidzoukou no foutorou 
Konome lwna. 

Tcnö : « Les papillons ii. 

79. Ame no hi wa 

80. 

Arou no youme made 
Kotcho kana. . 

1 
T chiJ tchß ya 
Onago no mitchi m 
Ato ya saki. 

81. Tsouki no yo no 
Sakoura ni tchß no 
Arane kana. 

(r) Elles sont insignifiantes. 
(2) Ce_ sont eux qui ont grossi. 

« N'importe qui 
Les voit et les oublie, 
Les fleurs de p_in. ii (1) . 

« Jusqu'a ce qu'ils parlent , 
On ignore leur norn, 
Les bourgeons. i> 

« Du matin au soir, 
La goutte d'eau grossit 
Sur les bourgeons. » (2) 

« Un jour de pluie 
Jusqu'au lendemain il reve, 
Lc papillon. » 

« Les papillons voltigent, 
Autour d 'une fe1nrrw, 
Sur son chemin. » 

« Une nuit, au clair de lune 
Sur les cens1ers, les papillons 
(croient) dormir une matinee. 

82. T chO tchO ya 
N are mo hara-tatsou 
Hi mo arann. 

83. Ashi oto ni 
y owne no goto ma-ou 
KotchO kana. 

84. T chß tchO ya 
Hcma nou9oubito wo 
Tsoukete youkou. 

1-lmA : « Poupee ii (1). 

85. Korobite mo 
w arote bakari 

Hi-ina lwna. 

86. Tomosbibi no 
Yoi ya hina no 

Dcä dolrnro. 

87. Warote wa 
H ito wo yowa9ourou 
Hi-ina lwna. 

88. Otolw ni pw 
Ma9arou wara iya 

H ina matsouri. 
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« Papillon ! 
Bien que tu paraisses si gentil 
Un jour tu te fächeras. >> 

·« Au son de mes pas, 
Danse comme dans un reve 
Petit papillo"n. » 

«. Papillon ! Papillon ! 
Poursuis . 
Le voleur de fleurs ! >> 

« Meme en tombant, 
Elle continue a sourire, 
La poupee. i> 

· « Il faut mettre des lu mieres 
Pour les preparatifs 
A la cuisine des poupees. » (2) 

« En souriant, 
Elles laissent les gens s'enivrer, 
Les poupees. » 

« Le rire (des jeunes filles) 
Sufpasse de beaucoup celui des 

· [hommes 
Le 3our de la fete des poupees. » 

SHIO-HI : (( Grande maree hasse )). 

89. H iro-ou mono 
Mina ougokou nari 
Shiwo-hi-gari. 

« Tout ce qu'on rainasse 
Se meut, (au momcnt de) 
La pech c a maree hasse. ii (3) 

MoMO-NA-HANA « Fleurs de pecher ii. 

90 . Sorehodo m 
Kawalwnou mitchi ya 
NI 01110 no hana. 

« La route n' est pas 
tellcment dessechee 
Fleurs de pecher . » 

(1) Poupee de forme specia!e que l'on expose dans les maisons le troisieme jour 
du troisieme mois potu- la fete appe!ee hina-no-sekkou ou hina-no-matsonri. 

(2) Les fillettes n'ayant pas fini de jouer a la nuit tombante. 
(3) On croirait ramasser des cailloux ou des fleurs : ce sont des mollusques. 
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91. Sato no ko no 
H ada mata shiroshi 
Momo no hana. 

92. Yama ni s-alw.nou 
Mono to kikishi m 
111.omo no hana. 

93 . Kakourega mo 
Iro m idekeri 
Momo no hana. 

94 . To no a'i,te 
h 'edo rcw9ou nari 
Momo· no hana. 

95 . Momo sakou ya . 
Ilwutabi owna m 
Y ouki atari . 

96. Momo sakou ya 
Na wa ncmi to yara 

Y ou tolwro. 

97 . Tchilw. mitchi wa 
Otoko no waza ya 
Momo no hana. 

98. N iwatori no 
I e ni amarou ya 
M onio no hana. 

99. Ni sann ri wa, 
Ni do mo kourou hi ya 

• Momo no hana. 
1 

cc La petite fille du village, 
A le teint aussi clair 
Que la fleur du pecher. i> 

cc Ondit gu'elles ne fleurissent pas 
Sur les montagnes, 
(Cependant voici) des fleurs de pe~ 

[eher . ». 
cc Les fleurs de pecher 
Attirent l'attention (sur) 
Une maison solitaire. » 

cc La porte est ouverte, 
P ersonne pour garder la maison, 
Fleurs de pecher . » 

cc Les pechers fleurissent, 
Cornbien ai-je rencontre 
De cavaliers ? » (1) 

cc Fleurs de pecher : 
Comment s'appelle ce lieu ? 
(Je n'ai pas souvenance). » 

cc Par le raccourci 
Passent les hommes, 
(pour admirer) les fleurs de pe-

[cher. ii (2) 
cc Les oiseaux de hasse-eour 
Dans la clöture affiuent, 
Fleurs de pecher. >J 

cc On ferait volontiers , 
deux fois , deux ou trois lieues, 
par jour (pour admirer) !es fleurs · 

[de pecher. » 

KAGHERO : «Vapeur de chaleur >J (3). 

100 . Kaghero ya 
N ourenou wa midzou no 
Oue balw.ri. 

( 1 ) Venus pour admirer !es j olies fleurs . 

cc La vapeur de chaleur, 
Ce n' est que sur l' eau 
Qu'elle ne se mouille pas. » 

(z) i~P~=e~ ~~~;i~d~:::Zaoute, l 'evaporation d~ l'eau avec; la vapeur q:U monte, 
(
3

) · Y J t'blement de la terre lorsque celle-c1 est chauffee par le sole11. pre~que impercep 1 , . 
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101 . Kagherß ya 
Hoshite wa .nourourou 
lshi no oue. 

SAKOURA : cc Le ceris1er ii. 

102. Tacla lw.erou 
Kokoro de deta m 

Hatsou zakoura. 

103. M ite modorou 
H ito ni wa awadzou 
Hatsou zakoura. 

104. H atsou hana ya 
Mada matsou take wa 
Fouyou no koe. 

105. Tchirou made wa 
Tori no mie-soukou 
Sakoura kana. 

106 . Hana-rnori ya 
H ito no arashi wa 
H irou bakari. 

107. Ashi ato wa 
Otoko nari keri 
liatsou zakoura. 

108 . T annzakou wa 
Kaze wo atsoukß 
Sakoura lw.na. 

109 . Bonnshß wo 
Sora ni or;ayourou 
Sakoura kana. 

cc La vapeur de chaleur ( monte) 
A la surface de la roche 
Qui se seche ou se mouille. » 

cc On est sorti avec l'intention 
de rentrer (tranquillement) selon 

[l'usage 
(mais) voila les premieres fleurs de 

[ cerisier. i> 

cc Contemplation devant 
Les premieres fleurs de cens1er 
Personne n' est encore rentre . >> 

cc Voici les premieres fleurs ! 
( cependant) pins et hamhous 
Ont encore les voix de l'hiver. »(1) 

cc Jusqu'a leur chute, 
Les oiseaux sont tres visibles, 
Fleurs de cerisier. » (2) 

cc Le. gardien des fleurs , 
L' orage humain 
(N'eclate) que le jour. >J (3) 

cc Les traces de pas, 
Sont celles d'un homme : 
Premieres fleurs de cens1er. » ( 4) 

cc Les tannzakou 
Eloignent le vent (des) 
Fleurs de ·cerisier. » 

· cc Les fleurs de cerisier 
soutiennent vers le ciel 
Les sons de la cloche du soir. » 

(r) C'est-a-dire leur feuillage persistant nous rappelle l'hiver. 
(2) Sur le foncl clair des fleurs, ]es oiseaux se detachent bien en relief. 
(3) Une foule d'admirateurs se bouscu!ent et discutent avec le garcle qui veut' leur 

interclire de casser des branches. Ce tumulte n'eclate que Je jour, alors que les eclairs 
et Je tonnerre brillent souvent Ja nuit. 

(4) I,es fleurs se trouvent dans un endroit cli:fficile a atteindre . 

HLA-DüRGE. r3. 

i 
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1 I 

110. 

111. 

112 . 

113. 

114. 

115. 

116. 

117. 

118. 

119 . 

M oU<;oubarete 
T chO mo hiroune ya 
Ito-zakoura. 

Kaghe wa oboro 
Sora wa hana nan 
Ito-zakoura. 

Onago doshi 
Oshite noborou ya 
Ycuna zakoura. 

Hito no tame 
Sake towaba ya na 
Hatsou zakoura. 

Oritakou. mo 
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<< 11 y semble lie , 
Le papillon dormant le jour 
Sur le cerisier aux longues bran­

[ ches . ii 

<< Clarte lunaire indecise, 
Ciel couvert de fleurs : 
Cerisiers aux longues branches. n 

<< Les femmes, en se bousculant, 
Montent (pour admirer) 
Les cerisiers de montagne. ii 

« Pour les autres, 
Allons chercher du sake, 
Prernieres fleurs de cerisiers. ii 

M oU<;;oubou mono nashi 
<< A vant de casser la hranche 
On n'a rien a y attacher 
Premiers cerisiers fleuris. ii (1) Hatsou zakoura. 

A9a yoi/, ni 
NI inou mori kara mo 
Sakoura kana. 

Tsouki kaghe mo 
Tatazoumou ya hana 
A9aborake. 

Y ama zakoura 
H itori mi ni kite 
Soumanou mono. 

Akebono no 
Sakoura ni narite 

A~aki lwna. 

T chilw yore ba 
M idzou wci '/ianarete 
Ycuna zakoura. 

no 

<< Ah ! les cerisiers de la foret 
Qui ne les voit pas, 
Du matin au soir ? i> 

<< La lune aussi s'attarde 
(pour admirer) les fleurs, 
Au point du jour. >> 

<< Les cerisiers de montagne 
Seule, je viens les admirer 
Chose regrettable ! >> 

<( A l'aurore, 
Pres des cerisiers 

soleil levant. >J (2) 

(la lumiere) 
[change : 

<< Lorsqu'on s'approche, 
L' eau se distingue, 
Des cerisier_s de montagne. n (3) 

(r) Avant de cueillir une brauche fleurie de cerisier, i1 est d'usage d'y att8:cher. une 
gourde a sake ou un tannzakou ; ici, la floraison a surpris !es promeneurs les mams v1des. 

(2) On distingue d'abord !es fleurs blanchatres. . 
(3) Tableau impressionniste : Toute la montagne est couverte de fleurs . A ses p1eds, 

coul.e un ruisseau ; de loh1, la teinte de l'eau et celle des cerisiers se confonclent. 

120. Otoko nara 
Hito yo nete minn 
H ana no yama. 
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« Si j'etais un homme, 
Je voudrais pass er une nuit, 
Sur la montagne de fleurs. n 

S:ERr : « Ananthe stolonifere >>. 

121. N ani yara no 
T oki mi oki tarou 
N ezeri kana. 

TAMPOPO : (( Dents-de-lion >i. 

122. Tampopo ya 
Ori ori sama9ou 
T chO no youme. 

(( .On ne sait plus quand 
on a remarque 
Ces plantes d'ananthe. >J 

« Les dents-de-lion, 
· De temps en temps, interrompent 

Le reve du papillon. >i (1) 

Y AMABOUKI : << Fleurs de kerrie >J. 

123. Y amabouki ya 
Y anaghi ni midzou no 
Yodomoukoro. 

124 . Yamabouki no 
H odok~ lwkarou ya 
Midzou no haba. 

FouJI : << Glycines ». 

125. Tchi ni todokou 
N ega'i wa ya9oushi 
Fouji no hana. 

126. Nlatsou kaze mo 
Kogoe· ni narou ya 
Fouji no hana. 

127. J\!Iatsou lwze wo 
lkoutsou ni wakete 
Fouji no hana. 

« Ah ! les fleurs de kerrie ! 
Pres du saule, l' eau 
reste stagnante. >> 

« (Les fines branches) 
' du kerrie se denouent : 
L'eau deborde. >i 

<< Leur vceu de toucher la terre 
Est facile (a realiser), 
Fleurs de glycine. >> 

«La brise"( qui soufl1e) dans les pins 
Baisse aussi la voix, 
(pour passer au travers) des fleurs 

[de glycine. >> (1) 
(( Les fleurs de glycine 
eparpillent le vent 
(qui vient de soufiler) dans les pins. 

, (r) Peut-etre i~arce que !es fleurs s'agitent au vent, peut-etre parce que !es papillons 
s envolent et rev1ennent sur les fleurs. 

(2) C'est -a-dire, s 'adoucit. 
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SouMIRE : << Violette ll. 

128 . Kake iclzourou 
Koma mo ashi kagou 
Soumire kana. 

129. Dore hodo mo 
· Tchigawanou mitchi ni 
Soumire kcma. 

130. i ama lwghe ya 
W w;oureshi hodo no 
Sownire kana. 

131. Oushi mo oukite 
Tsoukou-dzoukou to mirou 
Soumire kana. 

cc Meme le cheval qui galope, 
Renifle sur ses pa~tes 
(L' odeur) de la violette. » 

cc Au bord d'un senti er 
Qui n'est pas beaucoup plus long: 
Des fleurs d e violettes. '' 

cc Ah ! (la touffe) de violettes 
Qu' on a oubliee, 
A l' ombre d'une colline ! 

cc Meme les bestiaux, en s'eveillant, 
Regardent attentivement 
Les violettes ! » 

BosHOUNN <c Fin du printemps >> . 

132 . T oclo gawa bo 
H arou ya kaure youkou 
Ash1: no outchi. 

cc Vraiment, (au bord) de la riviere, 
Le printemps s' enfuit · 
Au milieu des roseaux. » 

TsouKou-sm : c< Les preles des champs n. 

133. Foucle tatete 
N ani nani youye ya 
Tsoukou-dzoulwu-shi 

134. Tsoukou-tsoukou-shi 
Kokora ni tera no 

Ato mo an. 

TsouBA.KI : « Camelias >> . 

135. Kyolww;oiä ni 
Tchoko mo nagarourou 
Tsoubaki lwna. 

« Preparant leurs pinceaux, 
Qu' ont-elles a ecrire ? 
Les preles des champs. » (1) 

cc (V oici des milliers de) 
Preles des champs, dans les envi­

[ rons 
Les vestiges d'un temple, 

cc Sur le nnsseau, 
Les fl eurs de camelia font flotter 
Des tasses a sake. » (2) 

(2) Farce que !es preles-des-champs, encore appelees queues-de-rat ou de cheval, 
ressemblent a des pinceaux, avec lesquels !es Japonais tracent leurs caracteres d'ecri­
ture . 

(1) Allusion probable a un jeu de societe de l'epoque Heian qui se pratiquait en 
plein air, dans un jardin traverse par un ruisseau. Les joueurs s'asseyaient, en divers 
endroits, le long de la rive. Ceux qui etaient en amont ecrivaient le debnt d'une 
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HAROU NO : « Champ printanier ll . 

136. Harou no no no 
Mono tote tsoukou ya 
K ow;a no motchi. 

cc (On est joyeux) de petrir une 
pate a gateaux ( composee) d'herbes 
Des champs du printemps. >> 

GASSAIN : <c Epigrammes sur des peintures >l. 

137. M oclolwshi ya 
Kawa todoke domo 
Oume no hana 

138 . Tsourou hüotsou 
N anno kokoro ya 
Momo na hana. 

139. M itchi kou9a ni 
T ch6 mo me9a9enou 
Hana mi kana. 

140. W aka lwu9a ya 
Koma no neoki mo 
Outsoukoushiki. 

141. N omi lioshite 
Tsoutchi kara yi3 ya 
Fouji no hana. 

cc Quelle impatience ! 
Le parfum flotte n1ais 
Oü sont les fleurs de prunier ? .>> 

cc Une grue solitaire ? 
(peinte) dans quelle intention, 
(Parmi) les fleurs de pecher ? » 

cc Sur les herbes, au hord du chemin, 
Les papillons ne peuvent dormir : 
Fleurs de cerisier. » ( 1) 

cc (Parmi) les jeunes herbes, 
Le cheval qui s' eveille 
(Parait) joli. » 

« Absorhant tout ( le sake verse) 
Par terre, elles s' enivrent 
Les fleurs de glycine. '' 

SEMBOUTsou : « Cadeau de separation ». 

142 . Dotchi moulrite 
M i-okourou hazou. mo 
Ha,na goumon:, 

143, Hi mo ori ni 
Nagashi mijikashi 
H ana goumori. 

cc Dans quelle direction 
Vous suivrai-je des yeux ? 
(En ce) temps brumeux ! 

Les journees sont 
tantöt longu es, tantöt courtes 
ternps brumeux dela floraison. » (2) 

poesie sur nn c~rton qu'ils posaient sur un petit plateau de bois, qn'on laissait glis­
~er 8:u fil de 1 eau. Au passag~, ks autres ]oueurs completaient !es vers. Tchiyo-Jo 
IJJ18;gllle que ]es fleurs de camclia, semb!ables a des tasses a' sake Oll encore a des • 
petits plateall.'." .de bo1s, flottent sur le rmsseau, porteuses de poesies. 

Rappelle le ieu de cartes, dont· parle M. Revon, M. R . A„ p. 234, n . r. 
(1) A cause de la foule bruyante des admirateurs . 
(z)_ A cause du brouillard. 

- - -- - -- ' . . -- - -- ~ - ~ 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



- 198 -

cc (Je suis) heureuse de reprendre, aujourd'hui, le pmceau, 
apres trois annees de maladie. )) 

144. Tchikara no 
T ch8 make<;a<;et{ 
Ker;a no harou. 

« Le papillon ayant 
Retrouve sa force : 
C' est le printemps, ce matin. n 

145. « lnscription sur le portrait d'un vieillard. )) 

Kono youki ni 
T aga tame narouzo 
Oume no cu;a. 

<< Sous cette neige, 
C'est pour plaire a qui ? 
Les fleurs de prunier ( ce) ma-

. [tin. >> (1) 

146. cc Pour celebrer le quatre-vingtieme anniversaire d'un 
lettre qui demeure a Tomari, dans la province d'Etchigo. )) 

Momo tor;e e 
Ar;obi ar;obi no 
Y anaghi kana. 

<< Vers la centieme annee, 
Tout en se jouant, 
Le saule. n 

147. cc A celui qm part pour la capitale )), 

M or;ou<;oni mo 
Tsoukou mono naraba 
Tako no ito. 

« (Si j 'etais) un fil de cerf-volant, 
Je m'attacherais, 
Au bas de votre vetement. >> 

148. « Inscription sur une gravure de Kornatchi. )) 

Sa<;o midzou 
Araba to nourourou 
y anrghi kana. 

<< S'il y a de l'eau qui m'emmene, 
Je me laisserai mouiller 
(Dit) le saule. » (2) 

ZATSOU DAIU : cc Sujets divers )>. 

149. « Inscription sur une gravure representant des grues. >> 

Hito oto wo 
Tsoiirou mo shitote 
W akana kana. 

<< (A\l bruit) des pas de la foule, 
Les grues aussi reviennent 
(Sur) les jeunes herbes. » 

(r) I,e vieillard est peut-etre Bashö. 
(2) Allusion a une tannka de Ono-110-KomatchL 
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150. « lnscriptioh sur une Image de Hotel. » ( 1) 

Hatsou zora ya 
Foukozä·o mo yama no 
Wara'i yori. 

« Le ciel du Jour de l'An, 
Le sac du bonheur, 
Le sourire de la montagne. >> 

151. « Pour celebrer un quatre-vingtieme anmversaue. )) 

Momotor;e ni 
Koko hito nemouri 
Yctna.ghi kana. 

«. Pour atteindre cent ans, 
Il ne lui faut qu'un somme 
Le saule. n 

152. cc 11 faut rendre le bien pour le mal. )) (2) 

T aorarourou 
H ito ni lworou ya 
Oume no hana. 

« Elles parfument 
Celui qui les a brisees, 
Les fleurs de prunier. n 

153. SöBE:Tsou : cc Adieux a une personne qui part >). 

Mi okoure ba 
Sownizome ni nan 
Hana ni nari. 

« Si on la suit du regard, 
(Tantöt) elle devient nmre, 

_'(Tantöt) elle devient fleur. n (3) 

154. « Offrande de fleurs de prumer au Bouddha. )) 

155. 

Nagori nagori 
Tchirou made ·wa mvzou 
Oume no hana. 

<< C' est bien regrettable, 
On ne les voit pas tomber, 
Les fleurs de prunier. » 

Al' occasion d'une ceremonie IlfHUmee_ H akama-ghi, au cours 
d~, laquel.le un petit enfant de cinq ans· revet, pour la p.re­
m1ere fo1s, le hakama ou large pantalon plisse. ( Cette 

~r) Bonze d:tinois du x• siede, qui a pris rang parmi les sept dieux du bonheur . 
shitcl;i-1o·ukou7i':'".; on le repres~nte '.Lvec un abdomen monstrueux, il personnifie Ja. 
b01üe.: II est generalement represente portant un grand sac. I,es trois vers de c tt 
haikai sont des express10ns de bon augure . e e 

·(2) « Good for Evil » « The plum. blossoms give their perfume To the man h b k­
off the branch. »This didactic verse is generally considered tobe of little meri: J:. 'IY{oAe 
p. 430. . . . . ., 

(3) Pour comprendre le sens de cette haikai, il faudrait savoir en quelle eire t . 
eile fut composee. ons ance 
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fete de famille avait lieu generalement le 15 du onzieme 
m01s lunaire; ici, elle fut sans doute celebree au moment du 
Jour de l'An.) 

H atsou zora ni 
Te ni torou Fouji no 
W ara'i lcana ." 

« Sous le ciel du Jour de l' An, 
On entend le rire 
du Mont Fouji. >> 

156. « Sur un tableau du Mont-Fouji. >> 

Ougou'i9ou no 
Iro kakou9ou tomo 
Fouji no youki. 

157. << Lamentation. >> 

H arou kaze mo 
Y oudann wa narazou 
Shika no f oue. 

'' Meme apres la disparition 
. Du chant du rossignol, 
La neige du Fouji persiste. n 

'' Meme sous la brise du printemps, 
Il doit se mefier 
De la flute (qui l'attire) le cerf. >> (1) 

158. Pour la nativite du Bouddha. 

Ha to nanshi 
K i wa nani omo 
Boush8 e. 

<< Les arbres sans feui lles 
A quoi songent-ils ? 
Nativite du Bouddha . 

Fin de la section du Printemps. 

II. SECTION DE L'ETE 

KoROMOGAE « Changement de vetement >>. 

159. H ana no !ca ni 
Oushiro mi9ete ya 
Koromogae. 

'' Fuyant le parfum 
Des fleurs (le printemps) 
On change de vetements. n 

(r) Le cerf se chassant en hiver. Les hommes utilisent alors une sorte de siftlet qui 
l 'attire et le fait sortir des bois. 

Ici, l'idee de Ja poetesse est que la mort peut venir, lorsqu'on s'y attend Je moins. 

\ 

160. F outsouka mikka 
Mi ni so'i kanourou 
Awa9e kana. 

161. Outsoukoushii 
H ito ni samou9a ya 
Koromogae. 

BoTANN << Pivoines 

162. Kaki ma yon 
T onari ayakarou 
Botann kana. 

163. T ch8-tch8 no 
F oi1f ou ne amarou 
Botann kana. 

164. M idzou ni sowaba 
M ata na mo arann 
Hakim botann. 

165. Samte ·na'i 
Mono to ann ni mo 
Botan;,, kana. 

166. Foiäte mite 
Kaze no maketarou 
Botann kana. 

167. O'i no kokoro 
M irou hi no nagaki · 
Botann kana. 

)), 

KAKITSOUBATA << L'iris ». 

168. Nabezoumi no 
N agare hadzoukashi 
Kakitsoubata. 

(r) Parce qu'ils sont trop legers . 
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'' Pendant deux pu trois jours, 
On n' est pas bien a l' aise, 
Vetement double (d'ete). n 

'' Une jolie personne 
A froid ( dans ses) 
nouveaux vetements. >> (1) 

'' A travers la haie, 
Le voisin partage la joie 
De contempler les pivoines . >> 

« Pour un couple de papillons 
endorniis , elle est trop (grande) 
La pivoine. >>' 

'' Si elle poussait au bord de l' eau, 
On l'aurait nommee autrement, 
La pivoine blanche. n (2) 

'' Les pivoines, 
Meme dans les huttes des bonzes 

' Ne sont pas deplacees . >> 

'' Il essaya de soufiler, 
Le vent (mais) il hattit en retraite, 
(Devant) les pivoines. >> 

'' A vec des sentime.nts de vieillard, 
Pendant de longues journees, 
On regarde les pivoines ! >> 

'' Le noir de fumee est entraine 
par le courant : je suis honteuse 
(d'etre comme) l'iris d'eau. >> 

(2) Refletee dans l'eau, eile sernit encore plus belle. 

- -- -- . - - -- . -~ ~--
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169. }' oukou harou no 
lVIiclzou sono mama ya 
Kakitsoubata. 

170. M iclzou no kaki 
M iclzou no keshitari 
Kakitsoubata. 

202 -

« L'iris fleurit (et se l'eflete) 
dans l' eau qui entraine 
le printemps. » 

cc L' eau l' a dessine 
L'eau l'a efface, 
L'iris. » 

W AKABA c< J eunes feuilles >>. 

171. Ou no hana no 
Y ami ni te no tsoukou 
Wakaba kana. 

172. lri-a'i no 
Shiclzoukou mo tchiranou 
W akaba lwna . 

cc Ah ! les j eunes feuilles 
de cleutzie que l' on touche 
avec la main, clans l'obscurite ! >> 

<c Au crepuscule, 
Pas une seule goutte ne tombe 
Des jeunes feuilles. » 

SHIGHERI (( Luxuriance de la vegetation )). 

173. Hi no ashi no 
M itchi tsouke kaerou 
Shigheri lrnnä. 

cc Les taches de soleil 
Tracent le chemin et disparaissent 
Sous les feuillages touffus. >> 

Ou NO HANA « Fleurs de deutzie ». 

174. Ou no hana wa 
Hi wo motchi nagara 
Koumori keri . 

175. Ou no hana ya 
T sou,_re matchi awa9ou 
H ashi no oue. 

cc Les fleurs de deut zie 
Baignees de soleil 
Sont nuageuses. » 

cc Les fleurs de deutzie 
Attenclent leur am1e, 
Sur le poht. » 

HA-ZAKOURA « Feuilles de censiers ». 

176. Ha-za1wura ya 
M e ni tatsou mono wa 
Tchß balrnri. 

cc Sur les cerisiers en feuilles, 
Ce qui attire les regards : 
Ce n'est qu'un papillon. >> 

( 
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HoTOTOG_HH_;ou « Le coucou ». 

177. Mono no oto 
AI iclzou ni irou yo ya 
H ototoghii;ou. 

178. N ani to nalci 
Mono no ii;ami ya 
H ototoghi9ou. 

179. Ar;ou no yo wa 
N er;a9ete kaure yo 
H ototoghi9ou. 

180. H ototogh1:i;;ou 
H ototoghii;ou tote 
Alce ni keri. 

181. Ato ar;a no 
Atchira ni wa nashi · 
H ototoghi9ou. 

182. Hototoghir;ou 
M ata sliira lrnmi no 
Aware . nciri. 

cc La nuit, un (leger) bruit 
frappe (la surface) de l' eau : 
Le coucou. >> · 

<C On ne sait quoi 
cl'intrepide (s'agite) 
.Le coucou. n 

<c Laisse-moi dormir, 
La nuit de clemain, 
Coucou ! >> 

cc Coucou ! 
Coucou ! a ces mots 
Le jour est venu. >> (1) 

« Sa silhouette, 
On ne la voit pas, 
Le coucou. >> 

cc II est aussi en1ouvant 
(de laisser) la feuille blanche, 

.(sans avoir su parler du) coucou. >> 

KANNKODORI « Sorte de coucou >>. 

183. Sabishiki wa 
K ikou hito ni kor;o 
Kannkoclori. 

HoTAROU « Lucioles ». 

184 . Shita yami ni 
Ori wai;ourete ya 
Tobou hotarou. 

185. Tsowna clzoiäte 
Kiye tsouma clzou'ite 
Tobou hotarou. 

« Rendrait-il triste 
Celui qui l' entend chanter 
L' oiseau de l' I-Iimalaya ? >> (2) 

cc Oubliant de descendre (se cacher) 
a l' OI~bre des arbres, . 
les lucioles voltigent. >> 

cc Trebucahnt, ·elle s'eteint 
Trebuchant, elle vole 
La luciole. >> 

(1) Trad., M. B. A:, p. 396. 
(2) Cela depend de t'etat d'esprit de celui qui t'ecoute. 

-· - . . ---~------- ----~ 
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186 . ln-yö mo 
H ito ha no outchi m 
Hotarou kana. 

187 . M idzou kou<;ai 
Mono ni kogarete 
H otarou kana. 

188. H irou wa te ni 
Kodomo mo toranou 
H otarou kana. 

. 189. Kawa bakari 
Yami wa nagarete 
H otarou lwna. 
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<< La lumiere et l' ombre 
Sur une seule feuille -
La luciole . >> (1) 

« Pour quelqu'un sans affection 
Elles brulent : 
Les lucioles. >> 

« Pendant la journee, 
Meme un enfant ne prend pas 
Dans sa main, les lucioles. » 

« Posees sur les rives, 
L' obscurite s' ecoule, 
Les lucioles: >> 

T A-OUE : (( Repiquage du riz )). 

190. Mada kami no 
Yowvanon mo idete 
T a-oue kana. 

191. T saure yori mo 
Atoe ato~ to 
T a-oue kana. 

192. Kyö balrnri 
Otoko wo tsouka-ou 

T a-one kana. 

193. Ta one onta 
Ashita mo aron ni 

<< (Celles qui) n'ont pas encore 
releve leurs cheveux sortent 
(pour) repiquer le riz. >> (2) 

«(Bien plus vite que) les camarades 
On recule, on recule (pour) 
Repiquer le riz. n 

« Aujourd'hui seukment, 
(Les femmes) commandent aux 

[hommes 
(Pour) le rep1quage du nz. n 

« Le chant du repiquage 
Demain encare elles pourront le 

[chanter 
Jl.f itchi sougara. Sur le chemin du retour. >> 

i 
ÜuKmoui;:A : « Herbes flottantes n. 

194. Ouk.ikou<;a no 

Nagarete wa mata 
Saki kawari. 

<< Les herbes flottantes (s'epa- · 
[ nouissent), 

S' ecoulent, et d' autres 
Les remplacent . >> 

(r) In-yo, est le principe male et femelle de la philosophie chinoise ; la !umiere et 
l'ombre ; l'e!ement positif et le negatif; c'est-a-dire l 'univers entier. 

(2) C'est-a-dire, !es fillettes. 

195. Oukikow;a ya 
T chö no tchikara no 
O<;aete mo. 

196. Oukilww;a wo 
Kishi ni tsounagon ya 
Kowno no ito . 
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<< (Bien que) de toutes ses forces, 
Un papillon la retienne, 
La lentille d'eau s'en va . >> 

<< La lentille cl' eau, 
Au rivage est amarree, 
(avec) un fil cl'araignee. >> 

B:E:Nr NO l.IANA << Fleurs rouges de carthamus tinctorius >>. 

197 . Y ama lwghe ya 
Kokomoto no hi wa 
Beni no hana. 

198. Koborete wa 
T ada no midzon nan 
Beni no tsouyou. 

199 . Fowni somouro 
Shilra no komitchi ya 
Beni batake. 

« A l' ombre de la montagne, 
Le soleil c' est 
Les fleurs rouges . >> 

<< Repandue (sur le sol), 
Ce n' est que de l' eau, 
La rosee des fleurs rouges . >> (1) 

(( Il commence a s'y frayer 
un sentier, le cerf : (dans) 
Le champ de fleurs rouges. n 

HrM:E: YOURI 
<le lys) n. 

« Lilium callosum ; lilium concolor ; (Variete 

200. H ime yonri ya 
Akaroiä koto wo 
Atchira monki. 

« Ah ! le lys ! 
Il est convenable (et cependant) 
Il tourne le dos. n 

WAKA TAKE « Jemaes bambous )). 

201. W aka-take no 

lfoze wa hi ni hi m 
Kawari keri . 

202. Kaze goto ni 
Ha wo foukita<;oit ya 
Kotoshi-dake. 

« Le vent ( qui souffie) sur les 
. _ [jeunes bambous, 

chaque j our.„ 
Change leurs onclulatio11s. >> · 

<< Chaque coup de vent 
Ajoute une feüille 
Aux bambous de cette annee. n 

(r) "The dew drops resting on rouge flowers glistenecl brightly, !ike pearls , but now, 
spilt 011 the ground, they are but water. "· A . M. A., pp. 422-423 . 
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203. Shibarakou wa 
Kaze no tchikara zo 
Kotoshi-dake. 

S:EM1 : « Cigales >>. 

204 . H atsou-zemi ya 
lfoze ni mo yo no 
Arou hi kara. 

2Q5. Semi no ne ya 
Kara wa sono neni 
Ari nagara. 

Kou'iNA : « Räles d'eau ». 

206 . M idzou oto wa 
M idzou ni modorite 
Kou"ina kana. 

AT<.;OU<_;A : « La chaleur ». 

207. BannshO ni 
T chiri nokori tarou 
Atsou9a kana. 

208. Kite mirebct 
M ori ni wa mori no 
A tsou9a kana. 

209. Ougoka-shite 
M iredo take ni mo 
Atsou9a kana. 
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« En quelques jours (il pousse) 
(Grace) a la force du vent 
Le bambou de cette annee. » 

« Ah les premieres cigales ! 
(Elles chantent ) d~s le Jour ou 
l' on desire la brise. >> 

« Ah ! le chant des cigales ! 
(Cependant) leur mue, 
Au pied de l'arhre ! >> 

« Le murmure de l'eau, 
A l'eau retourne : 
(C'est) la poule d'eau. >> 

« (Au son) de Ja cloche du soir, 
La chaleur n' est pas 
Taut a fait dispersee. >> 

« Quand je vais dans Ja foret, 
(chercher Ja fraicheur), helas ! 
(il y a aussi) Ja chaleur. >> . 

« Meme en agitant 
Les bambous : 
Ils ont chaud ! >> 

Nö:Rvö 1= « Action de prendre le frais, le soir ll. 

210. Ouki kou9a m 

w are wa ne no tsoukou 
Souzoumi kana. 

211. JV!atsou no ha mo 
Y omi-tsoukow;ou hodo 
Y ouzoumi keri. 

J 1 
m' attache 

(( c ' . 
in enrac1ne 

A une herbe flottante 
(Pour) prendre le frais. n 

<( Aussi longtemps qu'il aurait fallu 
Pour compter les aiguilles d'un pin, 
J' ai pris le frais. >> 
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NATsou TsouK1 « Lune d'ete l>. 

212 . Tsouri-zao no (( Touchant le fil 
lto ni sawarou ya 
N atsou no tsouki. 

De ma ligne, 
Ah ! la lune d'ete ! >> (1) 

KouMo No MINE : << Pie de nuages l> . 

213. Hamagouri no 
Shiro ato takashi 
Koumo no mine. 

(( Les vestiges du chateau 
Du mirage s'elevent 
Pie de nuages. >> 

SouzousHI<_;A : cc La fraicheur l>. 

214. Souzoushi9a ya 
Kozoue kozoue no 
Fouki amari . 

215 . Souzoushi9a ya 
Te wa todokane do 
M atsou no koe. 

216. Souzou~hi9a ya 
Arou hodo dashite 
Saghi no koubi . 

217 . Souzou kaze ya 
09w·e-a"itarou 
Kou9a to kow;a. 

218. Souzoushi9a ya 
Sou9okaramo foukou ' 
Y abou-datami. 

219. Souzoushi9a ya 
H i ashi owarourou 

Hokake boune. 

220. Kaze souzoushi 
W akaba ni otsourou 
Yougheshiki. 

cc La fral'cheur : 
C' est le surplus du vent 
(Qui souffie) sur les arbres. » 

<( La fraicheur 
On ne peut l'atteindre 
La voix des pins. >> 

« (Pour sentir) la fraicheur, 
11 allonge son cou, 

,Le heran. >> 

« Ah ! la brise fraiche ! 
Se pressent !es · Unes les autres 
Les herbes. >> 

« Quelle fraicheur ! 
Sur un tapis d'herbe, 
Le vent souffie SOUS Je vetement. )) 

cc Jl fait frais . 
Les rayons· du soleil sont pour­

[ suivis 
Par un 'voilier. >> 

« La brise est fraiche 
Sur les jeunes feuilles tombe 
La brurne du soir. n 

(r) "The poetess' fishing-line is touclied by the bright moon reflected in the depth 
of the water. W'hat a refreshing scene ! "A. M. A., p. 427 . 
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221 . Ha-zakoura no 
M oulwshi war;ourete 
J\ll ono souzoushi. 

222. Ifoghebo no 
Ware to hanarete 
y au souzoum.i. 

223. Souzonshii;a ya 
Y o f oukaki hashi m 
Shiranou doshi. 

224. Tabcdw ire 
F ouroute modorou 
Souzoum.i lwna . 

225. Souzoushi'r;a. ya. 
T onari no take to 
F oulri ka.wa.ri. 

226. Otchi a."i m.o 
M ina. m.arou goshi ya 
You souzoumi. 
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cc Les cerisiers en feuilles 
Oublient les temps passes 
La fra1cheur. » 

cc . Mon ombre 
Me quitte, le soir (pour) 
prendre la fra!cheur . )) 

cc Ah ! la fra!cheur ! 
. Tard dans la nuit, sur un pont : 
Compagnons inconnus. » 

cc Ayant vide un sac de tabac, 
(11) rentre (chez lui) , 
Ah ! la fra1cheur ! >) 

cc Ah ! la fraicheur ! 
(La .brise) souffie sur les bambous 
voisins, et (nous) arrive. 

cc Passants rencontres 
Tons sont saus sabre 
Fra1cheur du s01r. )) 

SHIMrnzou « Eau limpide )). 

227. Y oulwu sa.hde 
j\;f ata ware ni a-ou 
Shim.idzou ka.na.. 

228. Mitchi koui;a. mo 
1' e no outsoulwushiki 
Shim

1
idzou ka.na. 

229. Beni sa"ita 
Koutchi mo wa9ourourou 
Shimidzou kana. 

230. Yama. no soiii;o 
No no sou90 moui;oubou 
Shimidzou lw.na. . 

cc · (Suivant) la meme clirection, 
A nouveau, je rencontre, 
Le petit ruisseau. » 

cc On s' attarcle en chernin, 
Les mains deviennent j olics, 
(en jouant) avec l'eau lirnpide. )) 

« Quelle source petillante ! 
J'ai oublie que mes levres 
Etaient rougies. )) 

cc Le pied de la montagne 
(et) l' extr~mite de Ja plaine relies 
par un ruisseau. J) 

- --=---.----- -----'--------'- - - - -- -- --- . 
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Y OUGAO « Visage du s01r ». 

231. y ougao ya 
Mono no kakourete 
Outsoukoushiki. 

'232. y ougao ya. 
Ona.go no hada. no 
M iyourou toki. 

233. y ougao ni 
Na.n no yo zo ya. -
Hi no alwri. 

cc Le visage du soir 
·Une chose cachee 
(semble encore plus) jolie. )) 

cc Ah ! le visage du soir 
C' est le moment ou l' on voit 
Les epaules nues des fenimes. » 

cc Pres du Yougao 
A quoi hon 
placer une lumiere. >) 

Hrnou-GAO cc Le visage du midi ». 

234. Hirougao ya 
Aboimalri hashi m 
Midzou lwrami. 

235 . Hirougao 1va 

Omote dzouyoi;a yo 
Hirou no lrame . 

cc Ah ! les liserons 
(Pres) cl'un pont branlant 
L' eau s'y froisse. >) 

cc Les liserons 
effrontes (restent ouverts) 
(au son) de Ja cloche de midi. )) 

SARorn;ouBERI « Lagerstroemia indica ». 

236. Tchireba saki 
T chireba sakishüe 
Sarow;ouberi. 

ZAT<;:OUDAI : « Sujets divers ». 

cc Une floraison tombee, 
Une autre floraison tornbe, 
Sarougouberi . )) 

237 . . Inscription sur un portrait de la princesse Sotöri . 

Youlwze ni (( Sous le vent du soir, 
Koumo m.o lwghe karou Merne une araignee 's'abrite 

Botann lrana. 
[1' ornbre 

D'une p1vome. )) (1) 

(r) Allusion a une ancienne tannka composee par cette princesse. 

HLA-DORGB. 
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238 .. « Inscription sur un dessin representant des petits pous· 

s1ns. >> 

Ko no ymni ni 

Tori mo may8 ya 
Y oi1 souzoum.i. 

« Les parents sont aveugles, 
La poule aussi s' egare, 
La fraicheur du soir . )) (1) 

239. << Pour celebrer un quatre-vingt ierne anmversaire. >> 

S ouzoushii;aya 
Koto ni ya.toi;e no 
Nlatsou no lwe. 

cc Ah ! la fraicheur ! 
Et surtout , la v01x du pin 
Octogenaire . )) 

240 . cc Au mornent du depai;t de Ai:kawaya Soue-Jo . )) 

Olwuraba.ya 
Shimidzou ni lwghe no 
Miyourou ma.#. 

241. << Salutations. )) 

Y oCtgao no 
Yado ya tcha no ka mo 
M idzou koui;aki. 

242 . Ao moulce ba 
Iürei ni atsoushi 
Koumo no mine. 

cc Allons, je vous accompagnerai, 
J usqu 'a ce que votre imagc 
Se reflete sur l' eau limpicle. )) 

cc La clemeu-re du visage du so11, 
Le parfom d:u t he aussi 
Sont quelconques. n (2) 

cc Si on lcve la t ete : 
11 est chaud rnais tres j oli 
Le pic de 1rnages. )) 

243. <c A la m.ort de mon man n. 
1 

Okite mitsou. 
N ete mitso1.• lcayct no 

H iroi;a kana . 

cc Au reveil je vois , 
Au coucher je vois, de la rnoust i„ 

[quaire , (3) 
Le viele, helas ! n 

(r) Exprime l 'amour aveugle des parents pour !eurs enfants. 
(2) T ermes d'humilite incliquant qu'elle parle d'elle-meme. 
{3) Trad„ M. R. A., p . 396 . 

- -

-- ~li 

244. « Regrets a Ja mort d'une a1nie. )) 

Sono wakare 
Ouki kou9a no hana 
Keshi no hana. 

« Cette separat ion : 
Fleur cl'herbe flottantc 
Fleur de pavot . )) 

245 << Pour ex1)lic }'' l" · · · 1uer etat c im partiahte et de ' 't' cla11s 1 l l'h , . veri e, 
eque. omme est dehvre de toute illusion. n 

Shimidzou ni wct 
0 ara. mo omote mo 
N ak~u-i keri. 

cc P our l'eau lin1pide. 
L' endrnit et l' en\'Cr'~ 
N' existent pas. )) 

246. << Poesie d'adieu en quittant Kyoto. )) 

Hi wa nagashi · 
0 utzou lc i no sora 
Kino kyi3 . 

mo 
cc Les jours sont. 
Le mois de · rnai· 
Approche. )) 

long~ . 

24 7 . (( Sur Ull p ortrait du venerable \r1'e1'lla1'd (Bashö). )) 

248 . 

K ilwu nio yoshi 
K ilwrenou mo ma.ta 

H ototoghii;ou. 

cc De l' entend re, c' es t bien 
~e n e pas l' en tendre, c' est encore 

[bien 
Le ( chant) du coucou. )) (1) 

<< Mafo:re le bru1"t ) 't 1 l 1 ~ I erpe ue c e a circulation des vehicules 
( dans la ville) on peut tres bien entendr,e le murmure de 
l'eau (2) . >) 

Souzoushii;a. no 
JYari ni toraete 
Souzoumi lwna. 

cc On prencl le frais 
E n saisissant la fra1cheur 
Tell'e qu' elle est: 

F in de la section de l' Ete 

(r) Acte de foi : J e crois en sa parole s'il eta ·t gerais pas pout l 'ecouter. ' 1 encore de ce inonde , je ne n1e deran · 
(2) C'est·a-dire, sa isir la beante. . 
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III. SECTION DE L' AUTOMNE 

R1sHou : << Presage d 'automne ». 

249. Aki kinou to 
Mono arighe nari 
Ni wa no kour;a. 

250. Aki tatsou ya 
Kaze ilwutabi mo 
Kiki naoshi. 

251. Aki tatsou ya 
Hajimete lwuzou no 

Atchira mouki. 

252. Kaya no nami 

Kao ni fourourou ya 
Kei;a no aki. 

253. Haghi no ha no 
Mono ii gao ya 
Kei;a no aki. 

254. Hatsou alri ya 
M ata outsoukoushii 

JVliclzou no oto. 

1 
255 . N er;ou goshite 

Da'ikou ki ni keri 

Ker;a no aki. 

256. Hatsou aki ya. 
I\1 ada armvarenou 
Niiva no iro. 

(1) [{01,<zou. : Pueraria thumbergiana. 

(( L'auton1ne etant venu, 
Elles le savent, 
Les plantes du jardin. >> 

<( Est-ce l'arrivee de l'automne ? 
A plusicurs reprises, 
On ecoule Je vcnt. >> 

<< A l' arrivee de l' automne 
Pom; la premiere fois (les fleurs) de 

[kouzou ( 1) 
Se tournent de l'autre cöte. n 

« Les ondulations de la mousti­
[ quaire 

Sont familieres a la dorrneuse, 
Matin d ' automne. >> 

'' Les feuilles de lespedeza 
Ont quelque chose a dire. 
Matin d'automne. >> 

<( Au dehut de l'automne 
Encore plus beau est 
Le bruit de l' eau. >> 

<( Ayant trop bien clormi 
Le charpentier est venu (me re­

[ veiller) 
Ce matin cl' autornne. n 

<( Au debut de l'automne 
N' apparaissent pas encore 
Les fleurs du j ardin. n 

257. Hatsou ali:i ya 
Souzouki ni moreta 
Kaze bakari. 
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« Au dehut de l'automne, 
La brise seule a passe 
Au travers des euphorbes. >> 

l-IATsou AKI : « Debut de l'automne >>. 

258. Aki kinou to 
Tada aki kinou to 
N agame keri. 

259. Y ouki tchigo 
Akebono lwurashi 
Ker;a no aki. 

<( Je l'ai conternple (en redisant), 
L'automne est venu 
Rien que ]' automne est venu . n 

(( L'automne de ce matin 
Qui s' ouvre a l' aurore 
Est bien sombre. >> 

ZANNSHO : « Reste de chaleur >>. 

260. A ki no bou e 
Koborete hcürou 
Atsour;a kana. 

261. Ar;a no ma, wa 
K a.ta tsouüe irou 
Zcmnsho kmw~ 

INADZOUMA : (( Les eclairs )). 

262 . I naclzowna no 
Sow;o wo 1ww·ar;ou ya 
Nficlzou no oue. 

<' La chaleur ( cl eborde) 
(de la section de l'ete) et rentre 
Dans cellc de l'automne. >1 (1) 

<( Lc matin il demeu re 
Un reste 
De chaleur. >> 

<< L'eclair m ouille' 
La tral:nc de son vetem ent 
(En jaillissant) sur l' eau. >> 

HosIII -Al : (( La rencontre des etoiles )). 

263 . Oghi mo ho m 
I clzourou ya hoshi no 
Ai;;obi yori. 

264. Yo li,gao mo 
N erou yakoU<;olwu zo 
H oshi-matsoun:. 

265. Keü;e'i no 
H1 aga lwto yoilte 
Hoshi matsouri. 

t< Les roseaux auss1 rnontrent 
leurs epis, a causc des 
alle.es et yenues des etoiles . )) 

'' Les visages du soir aussi 
cloivcnt clormir , la nuit de 
la rencontre des etoiles . >> 

« La courtisane 
En parlant d ' elle-meme 
( celebre) la fi\te des etoiles. )) 

(r) Critique des sujets de saison imposes par !es reglements poetiques. 
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266. Hoshi no nagon 
Tsouyou ni mo yorade 
S ade tamoto . 

267 . H oshi no wakare 
Karcu;ou mo mori no 
Shidzouka nari. 

268 . Ouma wa aredo 
Oushi ya kobata no 
H oshi okouri. 

269. Ka9ai;aghi ya 
Kotchira ni hashi wa 

· Nlono no oto . 
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« Le regret des etoiles, 
En se separant ne se con'fie pas, 
rnerne a une goutte de rosee. )) 

((La (triste) separation des etoiles : 
Meme les corbeaux font silence 
Dans les bois. '' 

cc Bien qu'il y ait des chevaux, 
Ce sont des breufs qui conduisent 
Les etoiles a Kobata. '' . 

cc (Le pont des) celestes p1es ; 
(Mais) le pont d'ici-bas 
Est bruyant. '' 

AKI - KAZE : «Vent d'automne ''· 

270. J( i kara mono no 
Koborourou oto ·ya 

Aki no lwze. 

271 . Yougao no 
Mi wa motchi-nikoushi 
Aki no kaze. 

« Ah ! le bruit (de la pluie) 
Qui tombe goutte a goutte des 

[arbres. n 

Et le vent de l'automne ! n 

cc Le corps de la calebasse 
A de la peine a ne pas tomber : 
Vent d'automne. '' 

ArtAGAO : « Visage du matin ''· 

272. Ai;;agao ya 
Onoga tsourou km;a 
Tsourou ni salwu. 

273. Ai;;agao ya 
• Mada tomoshibi no 
Ka~he mo ari. 

274. Ai;;agao ya 
H oshi no walrnre wo 
Atchira 1iwuki. 

275. A<;;agao ya 
Kane tsoukoii outchi ni 
Saki soro'i. 

(r) C'est-a -clire, il ne fait pas encore jour. 

cc Les fleurs d' agagao, 
D' elles-rnemes, s' epanouissent 
D'une tige a l'autre . '' 

<( Les liserons (fleurissent) 
et on voit encore 
quelque lurniere. n (1) 

cc Les etoiles font leurs adieux 
Aux fleurs de liserons 
qui se tournent cle-1' autre cöte. 

(( Les volubilis, 
P endant que les cloches sonnent, 
S' epanouissent tous ensemble. '' 

\ 

- - -- .„_ . -

276. Ai;;agao ya 
T chi ni ha-ou koto wo 
A bounagari. 

277. A9agao no 
H ana ya kolwghe 
Oi;;oroshiki. 

278 . Ai;;agao wa 
Koumo lw ito ni 
Saki ni keri. 

279. A<;;agao ya 
Obishite nhe mo 
Oki hatsoure. 

280. Aragao ya 
Y o'i ni nokorishi 

Hari-shigoto. 

281. A9agao ni 
Tsouroube torarete 
M ora'i. midzou. 

no 

mo 

K1KYÖ : << La campanule >>. 

282. Kikyo no hana 
Salwu toki ponn to 
li98na. 

HAGHI : (( Lespede~a ''· 

283. Amari te wa 
T soulfi wo modo9ou ya 
Haglii ni tsouyou. 
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(( Ah ! le liseron ! 
Il craint 
De rarnper par terre. '' 

(( Les fleurs d'agagao 
Se detachent sur l' ombre 
Effrayante des arbres. '' 

(( Le liseron 
A fleuri jusque sur 
un fil d'araignee. n 

(( Le liseron 
S'endort ceinture 
11 se leve desordonne. n 

cc (V oici) le liseron ! 
(on tient encore) l'ouvrage a l'ai­

[guille 
Inacheve (la veille) au soir ! >> 

cc Par les liserons 
Mon seau ayant ete emporte, 
Eau regue ! '' (1) 

(( La fleur de campanule, 
Au moment de s'ouvrir, 
On clirait qu' elle dit : crac ! >> 

cc Les nornbreuses gouttes de rosee 
Posees sur. le haghi 
Retiennent la lune . '' · 

KINO UTA cc Foulage des etoffes ''· 

284 . Oto98te 
Ame ni shidzoumarou 
]{ inoiita kana. 

(r) Trad„ M. R. A„ p. 395. 

cc Le bruit du pilon s' aj oute 
a celui 
de la pluie. >> 

l _/- 1 
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H1t;:AGO : cc Calebasse ll, 

285. Y akou sokou wo 
N ani nani motsou ya 
Tane foukoube. 

TsouTA : « Le lierre ll, 

286. Akete lwra 
T souta to nari keri 
lshid6r6. 
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cc Quelles promesses 
tiendront-elles ? 
Le~ graines de calebasse. ll 

cc Apres le lever du soleil, 
Elle est couverte de lierre, 
La lanterne de pierre . >> 

Kout;:A-BANA cc Fleurs d'herbes ll. 

287: D8 mite mo 
Harou makou tane ya 
Kow;a no hana. 

288. Sennshoi1 wo 
Saki mow;;oubi te ya 
Kou9a no iwo 

<< Elles sont (toujours) differentes 
Les fleurs d'herbes, · 
Sernees au printemps. >> 

Des milliers ( d'herbes) cl' autonme 
Sont fendues et nouees 
P our ( construire) une cabane 

[ cl'herbes. >> 

I-IANA NO : cc Champs de-·fleurs ll . 

289. Aki no no ya 
H mw to narou kour;a 

JV aranou kou9a. 

290. Jl!lirou outchi ni 
fl.!f. idzou gatchi ni narou 
Ha.na no kana . 

291. Kaca wo olwu 
T okJ wo tadzounourou 
Hana no kana. 

ToMBO : cc Libellules >> . 

292. Tombotsouri 
Ky8 wa clolw meide 
lttayara. 

(r) Trad„ M. R . A„ p . 396. 

cc Ah ! la praine d'automne ! 
( cei'taines) h erbes donnent des 

[fleurs 
(D'autres) n' en clonnent pas . n 

cc En les conternplant, 
(La rosee) nous rnouille 

cc Fleurs des cha111ps . >> 

« Ou poser son chapeau de jonc ? 
On cherche 
Dans le champ de- fleurs. >> 

« Le pecheur de libellules ! 
Auj ourd'hui , jusqu' oü 
Est-il alle ? '' (1) 

- - - - - - -----·- - - - "'- - - - - --- - -~ . 

293. Y oukou midzou m 
Onoga kaghe o-ou 
Tombo kana. 

OunzouRA : cc Caille >>. 

294. N ou'i mono ni 
Hari no koborourou 
Oudzoura lwna. 

SHIKA : cc Le cerf >>. 

295 . M idzou no iro 
Ako narite ya 
Shilw no koe. 

296 . Kakarou yo mo 
Shika ni miiko 
Ake ni keri . 

297. Taki wa mimi no 
Soto ni otsow·ou ya 
Shika no lwe. 
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« La libellule vole apres 
Sa propre image refletee 
Dans l' eau courante. >> 

« En cousant, 
On laisse tomber des points, 
(Distraites) par (le chant) des 

[ cailles . >l 

cc La couleur de l' eau 
a rougi : ( est-ce pour cela que) 
les cerfs brarnent ? >l (t) 

cc Une si longue nuit 
Pour lcs cerfs (semble) courte 
L'aurore est venue ! n 

cc Le hruit de la cascade 
grond e-t-il au loin ? 
La voix du cerf. >> 

KAGASHI _ (2) : (( L' epouvantail )) , 

298 . T8gwan no 
M cdwura. sa.damourou 
Kaga.shi lwna .. 

cc L' epouvantail (inutile) 
Choisit con1me oreiller 
Une courge. >> 

NAROUKO (3) : cc L'epouvantail ll. 

299. lfozc no hi wa 
Y or;o no higoto wo 
Narou.ko lwna . 

, 

Tsourn : cc La pleiiic lune ll. 

300. Nici:ghetsou. ya. 
Aka.rou'i mono m 
Youk i ata,ri . 

cc Un jour de vent , 
Les cpouvantails (mobiles) 
(Travaillcpt) pour le voisin. >> 

cc Ah ! la pleinc lune ! 
(Eblouis) on h eurte 
Un obj et ech:ilre. '' 

(r) C'est-a-dii:e, !es feuillages rougis de l'automne se refletent dans l 'eau courante. 
(2) Epouvantail qui represente un archer. 
(3) Planche que frappent des morceaux de bambous. 
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301. M eighetsou ya 
Shiroki nimo nizou 
Midzou no oto. 

302. M eighetsou ya 
Doko made nobw;ou 
Fouji no sou90. 

303 . Ouramatchi no 
Ibiki alwroush.i 

Kyo no tsouki. 

304. Tsouki 'no yo ya 
I shi ni dete nakou 
K irighiri9ou. 

305. N ani mite mo 
Oiitsoukoushiou narou 
T souki mi kana. 

306. Tsouki m.i ni m.o 
Kaghe hoshigarou ya 
Onago tatchi. 

307. N enou yo tote 
l9oga no lrno no 
Tsouki mi kana. 

308. Meighetsou ni 
Kaette ha.na9ou 
Koto wa nashi. 

309. Sa9owarete 
Hito ashi hakobou 

• Tsouki m.i kana. 
\ 

310. Om.o'i da9ou 
0 ghi no hate ya 
N otchi no tsouki. 

311. M &ghetsou ya 
Kogoe ni mono no 
Ii ni lwushi. 

(r) Elle est toujours parfaitement belle. 

<< Le clair de lune, 
~tfalgre sa blancheur, 
Le bruit de l' eau . >> 

« Ah ! la pleine lune ! 
Jusqu' ou s' allonge-t-elle 
La traine du Mont Fouji ? >> 

« Dans la ruelle, 
Des ronflements, 
Ce soir la lune y brille. >> 

« Un soir, au clair de lune, 
11 chante, pose sur une p1erre, 
~e grillon. n 

« Tout ce que l' on voit 
. S' embellit, 
Au clair de lune. >> 

« Meme en contemplant la lune, 
Elles rechiorchent l' ombre, 
Les j eunes filles. >> 

« On ne dort pas cette nuit, 
On a l'air de ne pas se presser 
(pour) contempler la lune. >> 

« Sur la pleine lune 
En rentrant, on n'a plus nen 
A dire. >> (1) 

(( lnvite a sortir, 
On !1e fait qu'un pas 
(Pour) contempler la lune. >> 

« On se souvient de 
'l' eventail abanclonne, 
(un mois) apres la pleine lune. >> 

« Sous la pleine lune, 
De chuchoter, 
Est presque impossible. >> 

/ 

1 ~-=- T - -• ~ -·-- ---- - ---------~ -- - ------ - ---~- • 
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lzA voi' : « La seizieme nuit >>. 

312 . Izayo'i ya 
Ima. a.9oko ni mo 
NI iyourou lwri. 

313. Izayo'i ya 
Sw;ayakou hito no 
Oushiro yori. 

314. Kibß no 
Yami wo kobo9ou ya 
Imo no tsouyou . 

K:Ei'.KA : « Amarante n. 

315. Ke'ito ya 
N arcibete mono no 
H oshite ari. 

ÜBANA : « Fleur d'euphorbe JJ. 

316 . Bannshß m 
Ikoutsou ka shidzownou 
Oba.nd' lwna. 

317. Aki lmze no 
Y ou mama ni narou 
Obana kana . 

« La seizieme nuit, 
V oila encore 
Une oie attarclee. >> 

« Derriere ·ceux qui chuchotent 
( on contemple la lune) 
Du seizi.eme soir. >> 

« (Dans) l' obscurite du sei.zieme soir 
Les gouttes de rosee tombent 
(Des fouillcs) de colocasie. >> 

« Les fleurs cl'amarante 
·Et le linge expose au soleil 
Pour secher. >> 

« Au son de la cloche du soir 
Quelques-unes clisparaissent 

, Des euphorbes. n 

<< Sous le vent cl'automne 
Elles se courbent clociles 
Les euphorbes. >> 

HATSOU GAR! Les vremieres oies sauvages )). 

318. H atsou ga.ri ya 
Jy[ ata ato ka.ra m.o 
Ato lmra mo. 

319. Hatsou ga.n ya 
N ara.bete kikou wa. 

Oshiikoto. 

320 . H atsou lrn.ri ya 
Tori sougoshite 
Koe ba.lw.ri. 

<< Ah ! la premiere oie sauvage ! 
D'autres vont suivre ! 
D'autres' vont suivre ! >> 

<< Ah ! les premieres oies sau vages ! 
De les ent cnclre crier toutes en­

[ semble, 
Chose regret table ! >> 

« Les pre1nieres oies sauvages, 
Toutes sont passees, 
(On n'cntend) que leur v01x . >J 
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321. H at,rnu kari ya 
Koe arou mono wo 
Mi oushina"i . 

Les premieres oies sauvages 
malgre le bruit de leur voix 
On !es perd de vue. J) 

ÜUTCHI AYou « Truites qui redescendent vers la mer. J) 

322. Outchi ayou no 
Hi ni hi ni midzou no 
Or;oroshilci. 

<< Lcs truites voyageuses . 
Sont de j our en j our 
Extremernent nombreuses. )) 

NoTcm No TSOUKI « Un mois apres la pleine lune ll. 

323. Tatchi tsoukou.r;ou 
Mono wa lcaga.shi zo 
N otchi no tsouki . 

324. Shilwra.reta. 
Hatake fowni yoshi 
N otchi no tsoulci. 

325. JV otchi no tsouk i 
Hajimete semahi 
Iron: lrana. 

« Celui qui veille taute la nuit 
N' est qu'un epouvantail 
(Un mois) apres la pleine lune. J) 

« Le champ de Iegumes 
Oü l'on s'est fait gronder, on 
le traverse, un mois apres la lune. )) 

<< (un rnois) apres, la pleine lune; 
Pour la premiere fois ( on sent) 
L'insuffisance du ehauffage. JJ 

ÜTCHIBA : « Feuilles qui tombent ll. v-:.V 1.J„;,;lc._( . ~7 f · ""' -( 
· .c1 / ) ,,..,_<<o 

326. Foumi-dzouki no 
Kaeshi ni otchirou 
H ito lw lwnct. 

K1KOU « Chrysanthemes J) . 

327 . K ikou no kct ni 
Ai;o rou hi wa nashi 
Kikou no hana. 

328 . Kodomo te m 
Kano sa.kari ya 
Kilrnu no han.a„ 

329 . Kilrnu-bata ya 
Hana no yonlcou e wa 
Kowno'i made. 

« E n· reponse au mois des lettres 
Tl tombc 
Une feuille. n 

« Au parfum des chrysanthemes 
On n'a pas de loisirs 
Fl curs de chrysanthe1nes. )) 

« Lcs fl em's de chrysanthernes 
S' epanouissent agreablf' ment 
Dans la main des cnfants. )) 

<< Le jardin de chrysa nt hemes, 
La dcstinati on des fkurs 
C' ef't le ciel ( ou le palais imperial.) n 

- --.-- -- -------.- -----~ - --------·-- --.--"'-- - . 
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330 . Kikou-bata ya 
Yowne ni tadadzoumou 
Yoka no yo . 

331. Ky8 ni naritc 
Koittabire okashi 
Kikou tsoukouri. 

332. K ikou sa!te 
Ky8 made no se wa 
W ai;onre keri . 

333 . · K ikou bata ya 

Kyo me m nuyourou 
Ashi no ato . 

334. ·Sh im-gikou wa 
Ncmi tomo nashi m 
Sougoure keri. 

335. Toka ni wa 
Nlar;ari gao narou 
No-gilcou kcma. 

336. K ilcou dzouki ya 
NI itchi ni soro wcmou . 
Hito to hito . 

337. Tsouyon no omo 
Shiro ha.jimete 
K ikou no hana. 

ÜMINAHESHI : « Valeriane n. 

338 .. Ominaheshi 
Nlonlsoulwshi harou m 
Sak8 yori, 

. 339. Ominaheshi 
T soun~te youkcmn to 
Youta. macle. 

« Parterre de chrysant.hemes, 
En reve, 011 s'y arrete, 
La nuit du huitieme jour. )) (1) 

« Auj ourd'hui, pour la premiere fois 
La peine est recompensee, 
Cu lture de chrysanthernes. J> 

« Les chrysanthemcs fleurissent, 
La peine eprouvee jusqu'a ce jour 
Est oubliee . )) 

« Champ de chrysan themes 

Auj ourd'hui apparaissent 
Des traces de pas. )) 

« Les chrysanthemes blaues, 
On ne sait pourcruoi 
Sont superieurs. >J 

« Le dixienie jour, 
Ils moutrent fierernent leur visage, 
Les chrysanthemes des champs. J> 

,« Des files de gens 
Circulent sur la raute 
Ou la lune reflete !es chrysan­

[ themes . n 

« La rose e est exquise 
Sur les premieres fleurs 
De chrysanthemes. )) 

« Valeriane 
De fleuvir au printemps 
(aurait ete) inopportun.)) 

« Valeriane 
On t'avait clit 
Qu'on t'emmenerait. J> (1) 

(r) La veille de Ja fete des Chrysanthemes, quiavaitlieule neuvierne jour du neuvieme 
mois . . 

(r) Allusion a une ancienne legende racontant l'abandon d'une ieune fille du nom 
de cette fleur. 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



340 ._ Tsoiäni na mo 
Shirade soughi keri 
Ominciheshi. 
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« Sans jarnais connaitre ton nom 
Valeriane, 
J'avais passe pres de toi. >> 

T AMA MATSOURI « Fete des arnes )). 

341. Kotchira lrara 
lwar;ete bakari 
Tama matsouri. 

342. T ama clama wa 
JYI idzou no aclj i sa.e 
Ka.ori keri . 

<< D'un cöte seulenient 
On parle, (le j our de) 
La fete des morts. >> 

(( Sur l ' au tel des am es (Oll percevait) 
Le goilt de l' eau, 
Le parfum des offrancles. >> 

MoMrnJI : <c Feuilles rougies · d'erable )). 

343 . Iro ni dete 
Take ni lwuroi1 ya 
Tsouta mo mitchi. 

344 . Ato ya sciki 
Shidcä ni kau.rau 
J"\llomidji kww. 

345. T ciketo n.ari 
Ker;a tori to narou 
J"\ll oniidji kana. 

346. Oto ba.kari 
j\J] idzou sae karokou 
i"\llomiclji lwna . 

Bou,oo : cc La v1gne >l. 

\ 

347 . Shiclzoukou ka to 
Tori wa ayaboumou 
Bourlo kcma. 

Mousnr : <c Insectes )) . 

348. NI oushi wa moushi no 
T oclo marou koto ya 
11i;aki lrnghe. 

<< En rougi:;sant, 
Sur Je barnbou, cornme folle 
La vigne viergc. n 

<< En arrierc, en avant, 
Peu· a p eu insensees 
Les J'euilles cl'erable. >> 

" Le bambou chantc, 
Ce matin, l' oiscau chante. 
Oh ! les feuilles cl'erable ! >> 

« Seul le hruit 
de l' eau est leger. 
Feuilles d'erable. >> 

<< Seraient -ce des gouttes cl' eau 
Les oiseaux, rnefiants, 
(s'approchent) du raisin. » 

« Lcs insectcs 
Sc rcposent aux endroits 
oü rnyonne le soleil. >> 

--- - - -~-~--- - - . 
~ -

349. Awaclera no 
T chi98 wa hito e 
K irighirir;ou. 
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« Pour le regal 
des religieux : 
(le chant) des grillons. >> 

AKI NO KOURE (( i .. e'"~e,E,u rct"\i.e--td;,ß. 11t.q':i.-"J11.l'l'.'e )) •, 

350. Kokoro arou mi 
N aki sae aki no 
Yoube kana. 

Sn1G1 : c< Becasses l>. 

351. Sighi tatsou ya 
Ar;ci sae hito m 
Ta zalrnri . 

I 

(< Il n'y a personne 
Pour s'emouvoir (sur la lwaute) 
d'nn soir d'automne. » 

« Les becasses s' envolent. 
Le matin , des hornmes 
S' eloignc. >> 

AKr NO KAZE << Vent d'autornne >l. 

· 352. Y oi1gao no 
J.Vl i ya. omo-oü narou 
Aki no kaze . 

« Le corps de la ca_lebasse 
S' alourclit : 
Vent d'automne. >> 

353. GA\;:AN :- << Inscription sur un tableau )): 

Ashim.a kara. 
Ka.ze no hiri3 ya 
Saute okou ne. 

354. Ki_ii no tsowna 
Kalwushite okitarou 
Sou.zoul-ci lwna . 

<< Sortant des roseanx, 
Le vent a ramasse 
Un bateau abancloü.ne . n 

<( Ah ! la touffe d' euphorbes 
Oi:t le faisan a cach1~ 
Sa femelle ! >> 

355. ZATSOUDA'i : <c Sujets divers l>. 

cc A une personne qm entre en religion )J 

Tchiri to m.ite 
,.,.., . , 
1 souyoii ni m.o nourezo 
Ha~hi no hmw. 

cc Comrne unc poussiere, 
Que la rosee ne mouille pas 
La fleur de haghi. n 

356. c< A l' occasion d'une prerniere rencontre. J) 

Fowni-clzoul-ci yci 
Sora ni matarourou 
H ilcari ari. 

« Le !nois des lettres. 
Dans Je ciPl, on Rttend 
La lurnierc. n 

(~. 
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3"7 « En souvemr d'un defunt. » 0 • 

Shighi tatsou ya 
Y 090 no walmre ni 

Kaure ma9ari . 

358. « Dans cent ans. » 

Momo to se no 
Sono hi mo shighi no 
Yo11be ciri. 

<< La becasse s' envole, 
Separation pour l'autre monde 
Le j our s' ohscurcit. n 

<( Dans c:ent ans, 
Le rn.eme soir, il y aura 
L' envol des becass ;;s . » 

359. « Les trois stages de l' existence humaine decoulent cl'une 
seule intention. >> 

Hyalwu-nari ya 
Tsou.rou hitot-souji no 
Kolwro yori. 

cc Ah ! une centaine de calebasses. 
ont grimpe sur une 
seule plante ! » 

360. « A l'interieur d'un chapeau de jonc tresse. >> 

Mitchi mitchi no 
H ana wo hitome yci 
Y oshino yama. 

>> Le long du ehern.in, les fleurs, 
d'un seul coup d'ceil (on embrasse) 
(Sur) les monts Yoshino. >> 

361 . « Inscription sur un ecritoire. » 

M eighetsoil yci . 
Sono oura mo mirou 
Marou souzouri. 

cc (C' est) la pleine lune 
Qu' Oll peut voir a l' envers de 
L' ecritoire (rond). >> 

362. « Inscription sur un (portrait) de Hitomaro (1). » 

Nagaki yo wo 
• }] itori wa neji to 

Shika no nakou. 

cc La longue nuit 
Le cerf brame : 
Je ne dorm~rai pas seul. >> 

363. « Inscription sur un (portrait) de Darouma Dai:shi (1). >> 

Tsouno goumi mo 
J tsou shilm tokete 
Ashi no hana. 

cc Merne l'entrelacement des cornes 
Se clelie on ne sait quant, 
Fleur de roseau . >> 

(r) Poete du pv11• sieclec;1.en qui clevenn bonze, importa, en Chine, vers l'an :)20, la 
( 2 ) Daruma, n;1ce m .• ' 

secte boncldluque Zen. 
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364. « Au moment de mon mariage. » 

Shiboukaroka 
Shiranedo kaki no 
H atsou tchighiri. 

cc Sera-t-il äpre ? 
Bien que je l'ignore, le kaki 
P our la premiere fois j 'ai cueilli.>i ( 1) 

365. « Inscription sur un tableau (representant) la dame Kogö. >> 

K~to no ne no 
w are ni kayo ya 
Kera no aki. 

cc Les sons du koto 
Arrivent vers moi, 
En ce matin d'automne. >J 

366. « Hotei contemplant la lune. » 

Sawagashiki 
Foukouro ne9a9ete 
Tsouki mi kana. 

367. « Dedie a un morne. >> 

Soumizome ya 
Sono tsouki hana no 
Koura,. no kaghe. 

cc (Son) sac bruyant 
Ayant pose 
(II) contemple la lune. >> (2) 

· cc (Le vetement) noir : 
(C'est) la lune et les fleurs 

, A l' ombre des herbes. >> (3) 

3(?8. « Ayant re9u un bäton d'encre rare de Kagougano. >> 

Soumi no na no 
Ishi ni -mo shimou ya 
Shika no iro, 

cc Le nom de ce bäton 
S'impregne aussi dans la pierre 
Couleur du cerf. >J 

Fin de la section de l'Autorhne. 

(r) Trad„ M. R. A„ p. 396. 
(2) Farce qu'il meprise les biens de la terre. 
(3) C'est-a-dire, Je vetement noir, c'est le tombeau de la beaute du monde exterieur. 

HLA-DORGE. 
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IV. SECTION DE L'HIVER 

KoRoJrnu GATsou : cc Petit sixieme· mois, c'est-a-dire, _ete de 
la Saint-Martin, au debut de novembre. >> 

369. N ita koto no 
M itsou yotsou wa nashi 
Korokou gatsou. 

cc Des (j ournees) semblables 
II n'y en a pas trois ou quatre 
En ce debut de novembre. >> 

SmGOURE : cc Pluie intermittente d'hiver. >> 

370. Hatsou shigoure 
Kaze mo nwuredzou m 
Tori keri. 

371. Ta wa moto no 
T chi ni otchitsoulwu ya. 
Hatson shigoure. 

372. Kyo e clete 
J\!I e ni tatsou kowno ya 
H atsou shigoure. 

373. Fouri sci,shite 
M ata. ikoutoko lw 
Hatsou shigoure. 

37 4 . ' Y a1iaghi ni mo 
Sh1:dzoukou miclji lwshi 
Hcitsou shigoiire. 

37 5. JW ata shilw no 
J'vfayo mitchi nari 
Hatsou shigow·e. 

376. JWiclzou tori no 
Se no ta,ko narou 
Shigoure kana. 

cc La prerniere pluic ( d'hiver) 
Est passee, 
Le vent n''est meme pas rno~ille. >> 

t< Les rizieres reprennent 
Leur aspect prirnitif (abandonne) 
(sous) la pluie cl'hiver. >> 

cc Allant a la capitale, 
Les nuages attircnt le regard , 
Premiere pluie. n 

<< Elle s'arrete en chernin, 
Et, de nouveau, en plusieurs lieux, 
La prerniere pluie. >> 

cc Des saules auss1, 
Les gouhes sont vite tornbees 
Premiere pluie cl'hiver. >> 

cc Encore le cerf s' egare 
· Sur un sentier 
Premiere pluie d'hiver. 

<< La grosseur des oiseaux 
Aquatiques augmente (sous) 
la pluie d'hiver. >> 
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377 . M atsou kaze no 
N oukete youki tar~u 
Shigoure kana .. 

378. Kolwnoe no 
H ito mo miei;oukou 

Shigoure kana. 

379. Kono oue wa. 
Shiroki mono tote 
Shigoure k eri. 

380 . S ato scito wa 
Nani no koto nashi 
Ha.tsou shigow·e. 

381. Ha.tsou shigoure 
Doko yara ta.ke no 
Ai;ci borake. 

382 . II itotsou ya rva 
Hitotsou. s!U:goure te 
Aware„ nari. 

383 . Hatsou sh.igoure 
Kyo ni rFa noureclzou. 
Seta no hashi:. 

384. N agame yarou 
Y ama zato samishi ' 

Hatsou shigoure. 

KoRAGÜm cc Vent cl'hiver . >> 

335 . Kogarashi ya 
Sougouni otchir;ou.lwu 
NI iclzou. no tsouki. 

(r) Tellement Ja pluie tombe en silence. 

<< Le vent ( qui souffie) dans les pins 
A passe au travers 
(De) la pluie d'hiver. >> 

<< N euf rangees (de 1mages) 
Enveloppent les nobles de la 

Pluie d'hiver. >> 

[ cour : 

<< Apres (moi) 
Viendra (la neige) blanche 
(Dit) la pluic en tombant. >> 

cc D'un village a l'autre, 
Rien n' est change, 
Premiere ph1ie cl'hiver. >> (1) 

<< L_a premiere pluie. 
On nc sait oü : l' eveil 
Du bambou an matin. >> 

cc La maison solitaire, 
Par la pluie d' hiver, 

,Est clelaiss(,e. )J 

<( Premiere pluie d'hivcr. 
A la capitale on ne se rnouille pas, 
(Mais sur) le pont de Seta. n (2) 

<< Dirigeant son rcgal'cl (vers) 
Un village de la montagn e, il est 

[t riste 
(Sous) la premiere pluie d 'hiver. >> 

<< (Lc) vcnt cl'hiver 
(ride) sur l'eau (l'image de la lune) 
(rnais la surface) ~ e calme aussitöt. n 

(2) Dans ces deux dernieres haikai, il s'agit bien d'ondees . 
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ARARE : « Le gresil n. 

386. M idzou ni oukou 
Mono to wa mienou 
Arare kana. 

SAMom;;A : « Le froid ' n. 

387. Y abourou ko no 
N akoute shOii no 
Samow;a kana. 

388. A<;a no hi no 
Sou90 ni todokanou 

Samou<;a kana. 

389. Y ama biko no 
Koutchi mane samouki 
Kara<;ou kana. 
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cc Qu'il flotte sur l'eau 
Est chose incroyable 
Le gresil ! i> (1) 

cc Farce qu'il n'y a plus d'enfant 
Qui y fait des trous, 
Le shöji me semble froid. n 

cc Les rayons du soleil matinal, 
N'atteignent pas le bord du kimo­

[no, 
Il fait froid. >i 

cc L'echo 
Repete sans cesse il fait froid. 
Ah ! le corbeau ! n 

KoTATsou : cc Brasero portatif ». 

390. /(aghe boshi no 
Y oko ni nari tarou­
Kotatsou kana. 

Y ouKr : cc La neige ». 

391. Hatsou youki wa 
!VI atsou no shidzoukou m 
'N okori keri. 

1 

392. Hatsou youlri wa 
A<;ane ni shidzoukou 
Mir;e ni keri. 

393. Hatsou youki ya 
M irou outchi ni tcha no 
H ana wa hana. 

cc L' ombre noire 
S'allongeait pres du 
Brasero portatif. n 

cc La premiere neige . 
Reste en gouttes 
Sur (les aiguilles) de pin. ii 

cc La premiere neige 
N'a montre que ses gouttes 
(A celui qui) s' est leve tard. ii 

cc La premiere neige : 
A vue d'ceil, les fleurs de the 
Redeviennent fleurs, ii 

(r) La poetesse pense sans doute que le gresil est une sorte de pierre. 

' , 394 . H atsou youki ya 
Ifomourou kotoba mo 
Kino kya. 

395. H atsou youki ya 
Kodomo no motte 
Aroukou hodo. 

396. H atsou youki ya 
Kara9ou no iro no 
Kournu-ou hodo. 

397 . Hatsou youki ya 
Ker;a no tchagara no 
Soute dokoro. 

398. So1ä9enn wa 
Ka wo nagame keri 
Ke9a no youki. 

399. Koe nakou ba 
Saghi oushinawann 
Kei;a n~ youki . 

400 . Kashi-goto wo 
VV ar;ourete mirou 
Take no youki. 

ya 

401. Shinawaneba 
N aranou oukiyo ya , 
Talre no youki. 

402. Sotto kourou 
NI ono ni kiclzoukou yci 
Take no youki. 

403. Aoki ha no 
Nh ni tatsou koro 
Tlike no youki. 

ya 
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cc La premiere neige ! 
On pourra la louer 
Aujourd'hui et demain. 

cc La premiere neige : 
(Quantite qu'un) enfant emporte 
En se promenant. » 

cc La premiere neige 
La cpuleur du corbeau 
Est changeante. ii 

cc La premiere neige 
Ce rnatin ou jetterai-je 
Les feui lles de the infusees ? >i 

cc Ce matin de neiO'e 
J'ai contemple le" 1;arfum 
Des narcisses. ii (1) 

cc Sans leurs cris 
0;1 ne verrait p'as les hernns 
En ce rnatin de neige. ii (2) 

<< De cuire le riz 
On oublie : on contemple 
La neige sur les bambous. ii 

cc li faut se courber, 
En ce moncle changeant, 
(Tels) les bambous sous la neige. >l 

cc La neige sur les hamhous 
qdi s'aperi;qiverit de la venne 
de quelqu'ün, en cachette. ii 

cc C' est Ja saison ou 
Les feuilles vertes sont remarquees 
Bambous sous la neige. n 

t (r) Le verbe japonais nagame (rau), contempler, est aussi contradictoire dans le 
exte que clans la tracluchon. Tchiyo-Jo aimait ces oricrinalites 

(r) Bien entenclu, il s'agit de herons blancs. "" · 
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404. Y ouki no arou 
Mono ni kikai;ou na 
M atsou no lwe. 

405. Hara wa neba 
Onoga hane to ya 
Y ouki no saghi. 

406 . Hana ni to wa 
1V egawadzou youki no 
Mi909aza'i. 

407. HatSQU youki ya 
Matsou shirabe mo 
Foutolwro de. 

408. H atsou yould ya 
Edji mo neoshimou 

Shizoukou made. 

409. Korolwu hito wo 
w arote lwrobou 
) · oukimi kana. 

410. NI atsou no ha m 
Adzoulmri mono ya 
Ker;a no youki. 
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« Ne faites . pas entendre, 
Aux plantes couvertes de neige, 
La voix des pins. >> (1) 

<< S'il ne la secoue 
Elle sera comme ses plurnes 
La neige du heron. » 

« 11 ne souhaite pas 
(ihre) sur les fleurs, . 
« Le roitelet (pose sur) la neige. (2) 

« La premiere neige 
Et la musique des pins 
Irnmobilite . » (3) 

« La premiere neige 
Les officiers de gardc regrettent 

[leur sommeil, 
Jusqu'a la fonte . » (4) 

« Riant de ceux qui tombaient, 
Je tomhai (rnoi-meme), 
En contemplant la neige. » 

<< Sur les aiguilles de pin 
Depot confie : 
La neige de ce matin. 1> 

ÜTCHIBA : « Feuilles tombees. » 

41:L . F ouna matchi no 
Kar;a ni tametarou 
Otyhiba kana. 

412. Midzou no oue m 
Okou shimo nagar;ou 
Otchiba kana. 

<< En attendant le bateau 
Sur le chapeau, · entassees 
Feuilles mortes. » 

« Les feuilles tomhees 
Sur l' eau courante, 
Entrainent le givre. » 

(r) C'est-a-dire, le vent qui disper~erait le~ flocons. 
(?) En bon bouddhiste, ce simple 01seau sa1~ s~ contenter de peu .. 
- · . mains dans ses poches, c'est-a-dire, en contempl':t10n_. . . 

(3) I,it~„ ,Iesd 1 . de J)onne heure pour prendre leur serv1ce, ils ne iou1ssent (4) Obliaes e se ever 
pas de Ja ~e de la neige : es ne sont pas des poetes. 

\ 
\ 

413. Koumo no sou ni 

Otchite soshite 
Otchiba lmna. 
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« Sur la toile d'araignee 
Elles se posent 
Tomhent, les feuilles. ii 

KAERI-BANA : « Seconde floraison )). 

414. Mi Yoshino ya 
Y or;o no harou hodo 
Kaeri-bana. 

415. H arou no yo no 
y oume mite sakou ya 
Kaeri-bana. 

416. Tagatamezo 
A bounaki sora m 
Kaeri-bwia. 

KABOU : << Les navets J) . 

417. F ow·ou mono ni 
Ne wo sor;oghi tarou 
Kaqoura kana. 

418. Te no tchikara 
Souyourou ne wa nalfi 

Kaboura kana. 

« A Y oshino la helle, 
A la seconde floraison, 
Autant de fleurs qu' ailleurs au 

[printemps. J) 

« Revent-elles des nuits 
de printemps les fleurs ecloses 
d 'arriere-saison ? ii 

<< P our qui est-ce ? 
Sous lc ciel menagant 
Fleurs cl' arriere-saison. ii 

« Aux poussieres qm tornbent, 
Sa racine il a laisse , 
Le navet . » 

« L' eff ort des mams 
Aucune (autre) racme ·ne l'aug­

Le navet . ii 

[mente 

DAi'Ko BIKI : « Arr'achage des gros navets )) , 

419. Mitchi kour;a_ no 
Kour;a ni wa omoshi 

Dcäko biki. 

« Pour les herbes qu' on cueille, 
· Au ho'i·d. de la route, ils sont trop 

Les navcts arraches. >> 

[lourcls 

TcHIDORI : (( Nom collectif des pluviers et d'autres petits echas­
siers. )) 

420. Oudzoumi-bi no 
Te ni lwtae-taron 
Tchidori kana. 

<c Le feu sous la cenclre 
Rechauffe les rnains. 
(Le cri) des tchiclori. >> 
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KAMmo : « Vetement de papier ». 

421. Matchi kourete 
Al>ebono mo naki 
Kamiko kana. 

Soui'<;,:ENN cc Les narc1sses )). 

422 . SouLr;enn no 
Ka ya lwborete mo· 
Youki no oue. 

423. Sou'ir;enn wa 
Na sae tsoumet6 
Oboe keri 

424. Soiär;enn ya 
T ada mo tsoumetaki 
Yabou no outchi . 

425. Soiär;enn-kwa 
Y okou yokou f ouyou ni 
Ownare tsouki. 

cc Attendant' tres tard, 
Ce n'est meme pas l'aurore. 
Vetement de papier. >> 

cc Le parfum des narc1sses 
Meme r"epandu 
(reste) sur la neige. n 

cc Le nom du narcisse 
Rappelle aussi 
La fraicheur . l> 

cc Ah ! les narcisses ! 
Les buissons etaient 
pöurtant froid s. n 

cc Les fleurs de narcisse 
Sont bien destinees 
a s' epanouir l'hiver .H 

FouYou-GARE : cc Paysage d'hiver )). (Litt. plantes dessechees 
en hiver .) 

426 . F ouyou gare-ya 

Hitori botann no 
Atatcunari . 

cc Ah ! les plantes dessechees de 
[l'hiver ! 

Seule, la piv oine 
· Est tenue au chaud. >l 

I\.ARE-NO : (( Champs d 'herhes seches n. 

1 

427. Y ouki atarou 
lVlitchi ya lwre no no 
H iroki yori. 

428. Saghi no youki 
F ouri sadame naki 
Kare no kana . 

cc · Le chemin ciu' on t raverse 
Vient de la vaste 
Plaine d'herbes seches. 

cc La neige des herons, 
Les flocons s'envolent et tomhent ; 
Plaines cl'herbes rnortes. >> (1) 

(1) Ce sont des oiseaux blaues qui ressemblent, de loin, a autant de flocons de neige. 

{T, ... 
1 \ 

429. Kare no youkou 
H ito ya tchiir;6 
M iyourou made 

- 2:33 

cc Traversant la plaine denudee, 
Une silhouette s'avance jusqu'a ce 
Qu' elle devienne toute petite. >l 

1-IATCHI-TATAKI : cc Moine-mendiant qui chante en cadengant 
son air sur une gourde ou une sorte de vase. )) 

430 . Yama bik6 wo 
Tsourete aroukou ya 
H.atchi tataki. 

431. H cttchi tataki 
Y o goto ni take wo 
Olwshi keri. 

FouYou No TsouKr 

432. Tori kaghe ·na 
Ha ni miete sabishi 
Fouyou no tsouki. 

433. To n~ soto ni 
Zehi nakoit okoit ya 
Fouyou no tsouki . 

cc L'echo 
Emmene partout 
Le rnoine. n 

cc Ce frappeur .de vase 
Chaque nuit reveille 
Les bambous. n 

cc Lune d'hiver n: 

cc Il est triste de voir 
Les silhouettes des oiseaux (au lieu 
de feuilles (sous la) lune d'hiver . n 

cc Impossible de mieux faire 
' Hors de la rnaison 

On delaisse la lune d'hiver. l> (1) 

FouYou NO OUME : cc Prunier d'hiver ll. 

434 . Ori an no 
Hi no ashi ato ya. 
Fouyou no oume. 

cc De-ci, de-la , 
fleurs des rayons du soleil 
(Sur) les pruniers d'hiver . n 

Ro-HATCHI : cc Le huitieme jour du douiieme mois (2) . )) 

435. R6-hatchi ya cc Le huitierne j our du clouzieme 
[mois 

L' eau courante elle-meme N agarourou midzou mi 
lVI ono iwadzou. 

(r) .Il fait trop froid. 

Ne dit rien. » 

(2) Jour ou le Bouddha a trouve l'illumination, dans la meditation et le silence . . 
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Sou<;:oU-HARAi' : « Balayage des poussieres ·n. 

436. Kyo bakari 
Se takakarame ya 
Soui;ou karaL 

<< Aujourd'hui seulement 
On voudrait une haute taille 
Pour epousseter. n (1) 

MoTCHI-BANA : << Fleurs de galettes de riz n. 

437 . T chirou koto wo 
J}fatsou to wa okashi 
JYI otchi. no hana. 

NENNAl-HISHOUNN 
fin de l'annee.) 

438. T oshi no outchi 
Harou ya tashi kani 

Nlidzou no oto . 

439. H arou me lmnou 
Kotobci-dzoulw'i ya 
Toshi no outchi. 

440. T 8 no outchi 
Ikoutsou no harou zo 
Tosh~ no outchi. 

441. Saki nao9ou 
Owne no lwkoro ya 

Toshi no outchi. 

<< Il est amusant 
D'attendre qu'elles tombent 
Les fleurs de galette. >> (2) 

<< Printemps precoce >>. (Litt . avant la 

cc A vant la fin de l' annee 
L'arrivee du printemps est evi­

[ dente 
Le hruit de l' eau (le degel) . >> 

<< On emploic des mot.s 
Qui ne sont pas uu printemps 
Avant la finde l'annee. n 

'' En clix annees (lunaires) 
Co1nbien y a-t-il de printemps 
A vant Ja fin de l' annee ? n 

<< S'epanouir a nouveau 
Les fleurs de prunier ont l'inten­

[tion 
Cette annee (de treize mois) . >> 

i 
TosHI No KouR:E: : <<Finde l'annee n. 

442. Toshi no wo ya << La queue de l'annee 
Y anaghi wa ao-ou Le saule vert (avec ses fines bran­

iVl ow;oubi youkou. Y fait 9.es nceuds. >> 

(r) Par modestie, les femmes japonaises preferent rester petites. 
(2) Allusion a une fete familiale de fin d'annee. 

[ches 
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TcHA NO HANA : << Fleurs de the >>, 

443. T cha no hana ya 
Kono yougoure wo 
Saki-nobashi. 

<< Les fleurs de the 
S'epanouissent et retiennent 
(La clarte) du ·crepuscule. n. 

FouYou-KoDATCHI << Les arbres denudes >>. 

444. Fouyou-kaze no 
Hanare-banare ya 
F ouyou kodatchi. 

NENNAi' : << Fin de l'annee >>. 

445. T oshi no outchi ni 
Ha.rau kaze hi-ite 

Ne no hi tomo. 

<< Le vent d'hiver 
Sa direction on ne sait plus 
Arbres saus feuilles. >> 

<< A la fin de l'annee 
Entendant (souffier) le vent du 

[printemps 
On se croit au jour du rat. >> (1) 

FouYOU-BOTANN << Pivoine d'hiver >>. 

446. Kokoro nakou 
Tchighin:shi ato wa 
F ouyou botcmn. 

<< A Ja legere ( on lui fit) 
Une prornesse : elle est seule 
La pivoine c!'hiver. >> 

KANN-isouBAKI : << Camelias d'hiver >>. 

447. Foutalsou zaki wa 
Dotchira lw sa.ki e 
Ka.nn-tsoubaki. 

ZATSOUDAI : << Suj~ts divers ». 

cc Camelias jumeaux de .fin d'annee 
Epanouis : on ne sait lequel 
Tomhera avant l'autre. n 

448. << Inscription sur une gravure de Kann-Zann. >> 

T onari tona.ri 
W alwranou mono wa 
Outchi-ba lwnq,. 

<l Laquelle sera sa voisine ? 
Elles ne le savent pas 
Les feuilles tomhante·s. >> 

449. << Le JOUr ou Je sms devenue religieuse. >> 

Kami wo yoi1 
Te no hirna a.kete 
Kotatsou kana. 

(r) Le 12 cln prenüer mois. 

<< Le temps que je passais 
a nouer Ines cheveux 
je l'ernploie a rne chauffer. )) 
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450. cc Decision ·inebranlable. )) 

Ne wa kirete 
Gokoiirakou ni an 
Ka,re obana. 

451. cc Tranquillite d'esprit. )) 

Tomo kakoumo 
Kaze ni nwka9ete 
Kare obana. 

" Separe de sa raeine, 
II est au paradis, 
Le roseau clesseche. ii 

cc D'une n1aniere ou d'une autre, 
Au gre du vent, 
Un roseau d esseche. n 

452. cc Dedie a une Abbesse, a l'occasion d'un centenaire de Ja 
. mort du fondateur de sa secte religieuse. J) 

11 a mo tchiri mo 
11 itotsou, outena ya 
Y ouki no hana. 

cc Les feuilles et les poussiercs 
Sont sur le meme calice 
Fleur cle neige. >> 

453 . cc lnscription sur une gravure representant D jiourödjinn (1). )) 

N ou-oute kam 
WaNä korobou ya 
N aga-zoukinn. 

" Apres l' avoir cousu , 
On rit a l'envi : 
(San) long bonnet, J> 

454. cc lnscription sur un clessin de fleurs de prumer. n 

Shitashimi wa 
T okoute tchilwki 
Tsouk1: to oume. 

c1 L'amitie 
(Est A la fois) lointaine et proche: 
Lune et fl eurs de prunier. )l 

\ 
Fin de la se'ction d' hirer 

et du cc Recueil de Yers de la religieuse T chiyo )) 

(1) L'un des sept dieux c1u bonheur. 

INDEX A 

CHRONOLOGIE DU TEMPS DE KAGA NO TCHIYO-JO (1} 

(Le point de depart de la chronologie japonaise officielle est 
l'origine legendaire de l'Empire, qui serait anterieure de 660 
annees a l'ere chretienne.) 

GENNRoKou, nengo, de 2348 a 2363, (de 1688a1703 apres J.-C.). 
La cinqµieme annee de l' ere Gennrokou, M itsoukouni, Sei­

gneur de Mito (c'etait un Tokougawa) erigea Ull monument a la 
memoire de Mai;ashighe Kou90U;noki a Minatogawa (a present 
un faubourg de Kobe). 

La sixieme annee de la meme ere, le huitieme mois, mort de 
Sarakakou lhara (pseudonyme d'un romancier). 

La septieme annee de la meme ere, le dixieme mois, mort de 
BashO. 

La huitie1ne annee de la ~neme ere, Oll construisit a Okoubo et 
a Yotsouya (faubourg d'Edo) des chenils pour recueillir les chiens 
erran.ts et on crea des postes d'intendants, pour ces chenils. 

(Il y avait alors un Shögoun, Tsounayoshi, qui aimait folle­
ment les chiens et qui decreta la peine de i:nort contre ceux qui 
les maltraitaient.) 

La onzieme annee de la meme ere : mort de Saute-Ja. 
La quinzieme annee de la meme ere, le deuxieme mois na1s­

sance de Kaga no Tchiyo -Jo. 
La quinzieme annee de la meme ere, le douzieme mois : la ven­

geance des quarante-sept Ronin. 

(1) Cf. Yoshimatsou Yollitcl:ii, pp. 177 a 180. 
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Ho-Ei, nengo de 2364 a 2370, (de 1704 a 1710). 
La premiere·annee de cette ere, mort de Na'ito Joi;o (ecrivain). 
La deuxieme anne·e de cette ere, le sixieme mois, mcirt de Kita-

moura· Kighinn. · 
La troisieme annee de cette ere, mort de Tchighetsou-Ni. 
La quatrien;te annee de cette ere, mort de Takara'i Kikakou 

et de Hattori Ranncetsou. (poetes). 
La sixieme annee de cette ere, le premier mois, mort du Sh6-

gou.n Tsounayoshi . 
La septieme annee de cette ere, le onzieme mois, avenement 

de l'empereur Nakamikado. 
La neuvieme annee de cette ere, mort de Mouka'i Kyorar, 

(maitre de k1i:kal). 

SnoTOrrnu, nengo de 2370 a 2375, (de 1711 a 1715). 
La premiere annee, le onzieme rnois, a la suite des observa­

tions presentees par Ara'i H akoui;elri ( ecrivain et homme poli­
tique) on fit meilleur accueil aux an1bassadeurs venant de Coree. 

La troisieme annee de cette ere, Tchiyo-Jo devint l'eleve 
d'A 'ikawaya Soue-Jo et de Bolwui;oui. (Elle etait alors agee de 
12 ans. ) . 

La quatrieme annee de cette ere : mort de Ka'ibara Ekikenn 
(philosophe). 

La cinquierne annee de cette ere : mort de Ni orilwrva Kyoro­
kou ( ecr ivain) . 

KYo-no, nengo de 2376 a 2395, (de 1716 a 1735). 
La premiere annee de cette ere : Roghennbo arrive a Ai. atsoudo . . 
La premiere annee de cette ere, le septieme mois, Yoshimoune 

est proclame Shogoun. 
La deuxieme annee de cette ere, mort de Iwata Ryoto. 
La' cinfiuieme annee de cette ere, le quatrieme mois, Tchiyo ­

Jo se marie avec Foukouda-Yaha.tchi (elle avait 19 ans). 
La sixieme unnee de cette ere, n aissance de son füs : lyciitchi. 
La neuvieme annee de cette ere, mort de Tchikamatsou Mon­

za.emon (clramatu rge; theatre . des marionnettes). 
La dixieme annee de cette ere ; mort de Arcä Halwuseki (hoünne 

poli tique) et de Shoushiki-J o (poetesse). 
La onzierne annee de cette ere, rnort de Sono-J o. 
La douzierne annee de cette ere; le septierne rnois, mort de 

Foudoulw-Yahatchi. 
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La treizieme annee de cette ere, le deuxieme m01s : mort de 
lyaitchi. 

La meme annee, Tchiyo-J o. entra en religion, agee de 27 ans. 
La seizieme annee de cette ere, mort de Kagami Shiko (poete) . 
La dix-neuvieme annee de cette ere, mort de M ouro Kyow;o 

( moraliste) . 
La vingtierne annee de cette ere, avenement de l'empereur 

Sakouramatchi. 

GEMMBOUNN, nengo de 2396 a 2400, (de 1736 a 1740). 
La premiere annee de cette ere : mort de lto TogaL 
La troisierne annee de cette ere, mort de Kamijima Kikwcmn 

et de Nakaga.wa Otsouyou (poetes). 

KouAMM-Po, nengo de 2401 a 2403, (de 1741 a 1743). 

ENNKYÖ, nengo de 2404 a 2407, (de 1744 a 1747), 
La premiere annee de cette ere : mort de Ishida Ba'igan (Oll 

Ba'igwa.n). 
La - deuxieme annee de cette ere : mort de Hatchimonji-ya 

Djisho (ecrivain populaire). 
La deuxieme annee de cette ere, le onzieme rnoi~ : Iyeshighi 

est proclanie Shogoun. 
La troisieme annee de cette ere, don d'un fief de 10.000 Kokou 

aux Seigneurs Tayai;ou Nlounetake (Tokougawa) et Hitotr;ou­
. bcishi Mounekore (Tokougawa). 

KouANN-ENN, nengo de 24.08 a 2410, (de 1748 a 1750). , 

HoR:EKr, neng6 de 2411 a 2423, (de 1751 a 1763). 
La quatrieme annee de cette ere, i'lu deb_ut de l'ete, Tchiyo-Jo 

entreprend. Süll long voyage (elle etait agee .de 53 ans). 
La sixieme annee de cctte ere, le neuvierne mois, elle revient 

de voyage. 
La merne annee : mort de Take da I zowno ( dramaturge). 
La iieuvierne annee de la rneme ere; le septieme mois, exil de 

Taki-no-Outchi Shikibou ( officier de la cour qui cherchait a dimi­
nuer le prestige du Shogoun) . 

La treizieme annee de cette ere, lntronisation de l'imperatrice 
Go-Sctkouranwtchi. 
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Meme annee premiere publication du recueil de vers de la 
religieuse Tchiyo-J o. 

MEi:wA, nengo de 2424 a 2431, (de 1764 a 1771). 
La quatrieme annee de cette ere: Foiiji-i Oiimon et Y amagata 

Da'ini, sont decapites, pour crime de sedition. 
La sixieme annee de cette ere : mort de Kamo M aboutchi 

( critique litteraire). 

ANN-:Ei, nengo de 2432 a 2440,(de 1772 a 1780). 
La quatrieme annee de cette ere : mort de Tchiyo-Jo (a l'age 

de 74 ans) . 
La sixieme annee de cette ere : eruption d' lzouno Oshima. 
La huitieme annee de cette ere : mort de Hiraga Ghenna'i 

( commentateur). 

TEM -M:E1, nengo de 2441 a 2448, (de 1781 a 1788). 
La deuxieme annee de cette ere: mort de Tchikamatsoii Hann-ji. 
La troisieme a~nee de cette ere : rnort de Yoko'i-Yayoii (poete) 

et de Yo9ano Bou9on (poete). 
La septieme annee de cette ere, le troisieme mois : Iyenari 

est proclame Shögoun. 
La meme annee, mort ·de Oshima Ryota (poete). 

- --· ---------- -~---.-==------

INDEX B 

B. Liste alphcibetique des ha'ika'i de Tchiyo-J o citees an cow·s de 
cette etude 

Cette table donne, par ordre alphabetique frarn;;ais, les cmq 
premieres syllabes de chaque hai:kai: citee. 

Les premiers chiffres renvoient aux differentes pages de notre 
ouvrage. 

Les seconds chiffres indiquent le numero de la hai:kai:, lors­
qu' elle se trouve citee dans le « Re~ueil cle vers de la religieuse 
Tchiyo. » 

A 

Agagao ya, 123. 
Agagao ya, 150. - 276. 
Agagao ya, 173. - 275. 
Agagao ni, 102., 171.- 2M. 
Aga no hi 110, 173. - 388. 
AQa you wa, 102. 
Aki kaze ya, 100. 
Aki 110 no ya, 170. - 289. 
Aki tatsou ya, 164. - 250. 
Atsoukou hi ya, 74, 108. 
Awazou 110 ya, 120. 

B 

Bannshö wo, 131.. 
Beni sa'ita, 172. - 229. 

HI.A-DQRGE. 

F 

Fouke fouke to, 165. - 64. 
Foumi waketa, 131. 
Fourou wara ya, 176. 
Foutatsou mitsou, 166. - 47. 
Fouta-ya mi ya, 131.. 

.H 

Hagou no ha no, 170. - 70 . 
Ha rno tchiri mo, 169. - 4.52 . 
Hana9aka11ou , :LOO. 
1-Iana-mi-dö, 132. 
1-Iana ya ha ni, '.178. 
Harou same ya, 175. - 50. 
I-Iatsou aki ya, 174. - 254. 
1-Iatsou gari ya, 88. - 310. 
1-Iatsou gari ya , '.1 51. - 318. 

1(1. 
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Hatsou shigoure, 165. 
Hiro-ou mono, 164. - 89. 
Hito kakae, 84-122. 
H.itori kikou, 127. - 169. 
Hi wa nagashi, 133. 
Hiyül'i hiyori, 124. 
Hototoghi(;ou, 93. - 180. 
Hyakou nari ya, 82, 116. - 359. 

1 

fri-ai: no, 162. 172. 

K 

Ka\)oumi ni mo, 115. - 168. 
Kami wo · yoü, 74, 110. - 449. 
Kara(;aki mo, 120. 
}(ara\)aki no, 120. 
Kare no youkou, _165. - Li29. 
Kaya no nami, 173. - 252. 
Kaya no soumi, 151. 
]{aya tsouri no, 132. 
f(azaraneba, 128. 
J(aze wo kira-ou, 154. 
Keitö ya, 164. - 315. 
Kibö no, 163. - 314. 
Kikyö no hana, 178. - 282. 
Ki kara mono no, 163. - 214. 
l\.i ni ITtono no , 100. 
Kitsoune me ga , 153. 
Kourakaranou, 127. 
Kouwann-Boutsou, 132. 
K yo~oshita, 128. 

\ 
M 

ilfannzai: ya, 172. - 14. 
i\Iatsou kaze wo, 1.26. 
Meighetsou ya, 120. 
Meighestou ya, 121. 
Yieighetsou ya, 175. - 302. 
Mirou outchi ni, 133. 
!lfüchi-mitchi ni, 137. 

242 -

Mitchi mo sono, 114. 
Momo sakou ya, 130. 
Mou\)ashi no ni wa, 135. 

N 

Nabezoumi no, 155. - 168. 
Nami no oue ni , 134. 
Nani to naki, 173. - 178. 
Nani mite mo, 175. - 305. 
Nann ri hodo, 135. 
Ne wa kirete, 81, 83, 84, 169. 

450. 
Niwatori no, 162. 
Nobirou hoclo, 82, 149, 169. 

0 

Okite mitsou, 105. - 243. 
Okourahaya, 90. - 240. 
Ougoui:gou ya, 177. - 37. 
Oukikouga wo, 163. - 196. 
Oukikou\)a ya, 163. - 195. 
Oura matchi no, 174. - 303. 
Outchi rninnto, 131. . 
Outchi soto no, 128. 

R 

Ryoügann no, 99. 

s 
Saezouri ni, 166. - 46. 
Sato no ko no, 172. - 9'1. 
Shiboukaro ka, 73. 98, 171.-36.!i. 
Shira-ghikou wa, 168. - 334. 
Shizoukou ka to, 178. - 347. 
Shyogama no, 126. 
Sore hodo ni, 173. - 90. 
Soui:\)enn no, 168. - 422. 
Soutte derou, 117 . 
Souzoushiga ni, 124. 
Souzoushiga ya, 97, 160. 

- 243-

T 

Tchika mitchi ni, 114. 
Tcbi ni todokou, '.l69. - 125. 
Tobi-iclete, 104. 
Tombotsouri , 77, 107 - 292. 
Tomo kakou mo, 83, 109, 169. -

451. 
To no alte, 162. - 94. 
Tsouki mi ni mo, 172. - 306. 
Tsouki wo mite, 82, 158. 
1\oukou-tsoukou shi, 163. - 134. 

w 

\Vaka kouga ya, 112. 

y 

Yabourou ko no, 76, 106. - 387. 
· Yamabouki no, 164. - 124. 

Yamabouki ya, 99. - 1.23. 
Yamabouki ya, .164. 
Yam.a kaghe ya, 172. - 197. 
Yokou hikarou, 115. 
Yoshi-ashi no, 129. 
Yoshino kara, 129. 
Yoügao mo, 165. - 264. 
Y oügao ni, 168. - 233. 
Yougao no, 76, 168. - 271. 
Y oügao ya, 172. - 232. 
Y oügao ya, 175. - 231. 
Yokou miclzou ni, 165. - 293. 
You no hana wo, 175. - 55. 
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CHAPITRE PREllfIEH. 

INTRO:DUCTJON 

I. De la poesie japonaise en . general . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
Sentiment artistique general chez les J aponais. -
Antiqüite de la poesie japonaise. -- Son originalite. -
Triornphe du systeme poetigue national 

II. I-I.i:storiqu.e de lci ha'ilm'i oii briwe poesie japonaise de 
17 syllabes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9 
Evolution de la poesie japonaise. -- Apparition cle 
la « breve poesie >> en :L7 syllabes : la ha'ilw'i ou ep1 -
gramme « japonaise >>. - Principaux poetes et poe-
tesses du genre , 

III. Techniqiie de lci ha'ikcd . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . J.9· 
a) forme : prosodie japonaise, rnelodie, rythme, mots 
particuliers, exclamations. - Simplicite, brievete, 
suggestioi1. - b) fond : sujets favoi"is, symbolisme. 
Reference aux saisons. Liste des << mots de saison >> les 
plus souvent choisis 

IV. Conclusion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30-
Concision necessaire des traductions. -- Differences 
fondamentales entre les rnots japonais et frangais et 
vice-versa. - Transcription adoptee pour repre­
senter les sons japonais. - Interpretations variables 
d 'un meme texte 
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generales sur son caractere .. . . . . . ......... . . . ... . 

38 

39 

44 

44 

44 
45 

47 
51 
56 
59 
63 
68 
72 
72 

72 

• 1 

- ·253 -

CHAPITRE III 

VIE DE KAGA NO TCI-IIYO-JO : SES PRE-
MIERES . ANNEES ... .... . .. . .. . -....... · · · . · 

Precocite de son talent poetique. - Tchiyo -Jo re<;oit 
l'enseiO'nement d'A'ikawaya Soue-Jo et · Hottf;l Bou­
kou<;o~1 de l'Ecole d'Otsouypu ou d' c< lce )J. - Sa 
rencontre avec Roghennbo, eleve de Shiko, de l' cc Ecole 
d~ Mino ll, l'tin des <c Jittetsou ii. __:___Poesie sur le « cou-
cou ii. - Influence de Shiko . . ... . . . . .. . .. · · · · · · , · 

CBAPITRE IV 

VIE DE KAGA NO TCHIYO-JO (suite) : SA 
JEUNESSE. . .. . .... . ......... . . . ...... · .. .. . . 

Son existence de jeune fille . - Poesi: sur . << la. frai­
cheur exquise i>. - Son mariage. - Poesie du cc kak1 ll. -
<< Ecole d' Ice )J , - L' infhrence du poete Otsouyou, 
eleve de BashO .. . . .. ....... . ........ · · · · · · · · · · · · · 
Naiss~nce de Iyaitchi. - Poes.ic des « liserons lJ, de la 
<< O'rertouille i>. - Mort de s9n mari Foukouda Yahat­
chi. - Mort de son fils Iyaitchi.-'-- Desespoir de Tchiyo­
Jo. - Poesies du <c shoji,ii, des <c Iibellules ii. - Retour au 
village natal. - Rencontre du bonze Ryoshoinn. -
Son entree dans la vie religieuse ... .. . . ...... · .. · 

CHAPITRE V 

VIE RELIGIEUSE DE KAGA NO TCI-IIYO-JO 
(suite) : SES PELERINA<?-ES ._ . . . . . ..... . . . . . . 

Dep~rt de Tchiyo-Ni ,pour les provinces du Nord. -
Arrivee a Kvoto . - I-Iai:lrni' cl" << une brassee )J ; autre 
poesie sur c< "ie liseron )) . - Passage a Nani.wa. --: ·Se­
cond passage a Kyoto . - Les cmquan~e-tr01s relms du 
Tokai'do. - Vision de la montagne sacree. - Retour par 
la route d'Oshofr. - Passage a Edo. - Vers les pro­
vinces du Nord par Hira-Izoumi . - Retour a Mat-
soudo : poesie de circonstance . .. . . . .... . . .. .. ... . 

87 

87 

96 

98 

102 

11.1 

112 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



CHAPITRE VI 

VIE RELIGIEUSE DE KAGA NO TCHIYO-JO 
(suite) : SES DERNIERES ANNEES. ANEC-
DOTES ......... . . ........ . ......... .. ... . .. 'l38 

Ses ambitions. - Exemple de « poesie liee >> composee 
par Aikawaya Soue-Jo et J:'chiyo-Ni . - -- Anecdötes sur 
quelques-unes de ses ha'ika'i illustrees de peintures. --.: 

· Autres anecdotes temoignant de sa hienfaisante in­
fluence sur ses contemporains. - Publication du 
<< Recueil de hai:kai de la religieuse Tchiyo >>. - Pre­
face du poete Hannghebo. - Les derniers jours de 
sa vie : sa poesie d'adieu . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . 'l38 

CHAPITRE VII 

TCHIYO-JO, POETESSE DE LA NATURE . 159 

Caractere de Tchiyo -Jo, - Sa recherche de la verite 
dans la contemplation de la nature. - Explication 
de ce systeme de meditation. Exemples poetiques, tires 
des muvres de Tchiyo-Jo, devoilant les divers etats 
d'ame du philosophe houddhiste . - Resultat pra­
tique de ce systeme en ce qui concerne Tchiyo-Jo : 
les vertus de la poetesse religieuse, digne emule de Mat-
souo Bashü .. . '. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 159 

APPENDICE 

'Extrait du « Hecueil de vers de la religieuse ffchiyo >> : 

qu~tre cent cinquante-quatre ha'ika'i .. . .. , . . . . . . . . . . '181 

INDEX 

A. Chronologie du temps de Kaga-no-Tchiyo-Jo. 237 
B. Liste alphabetique des ha'ika'i de Kaga-no-Tchiyo-
Jo citees au cours de cette Hude . . . . . . . . . . . . . . . 241 

BIBLIOGRAPHIE ... ........ ' ..... . ... ' . . ' ........ '.. .. . 245 
TABLE DES MATIERES . . • • . . . . . . . • . • . . . • • . • . • . • . . . . . • . 251 

St-Amand (Cher ). - Imprimerie Ch.-A. Bl~DU 

Th
e 

H
ai

ku
 F

ou
nd

at
io

n



( 
) 

ADDENDA et ' ERRATA 

An bas des pages, dans les notes, les abreviations suivantes signi­
fient respectivement : 

iVI. R . A .. 
T . I. 

Revon (Michel). - Anthologie de la litteraturejaponaise. 
Ishikawa (Takeshi). - Etude sur la litterature impres-

sionniste au J apon. 
A. B. N. C. : Beaujard (Andre).- Les notes de chevet de Sei Shonagon'. 

I dem. - Sei Shonagon'. A. B. S. S. 
A.M.A. 

T. A. S . J. 

Miyamori (Asatar6}. - An Anthology of Hai:kou Ancient 
and Modern. 

Chamberlain (Basil-Hall) . - Bash6 and the J apanese 
Poetical Epigram. 

Page lO, note (4), au lieu de " M . R. A .- P„ p. 382 », lire « M. R. A„ 
p . 382 )), 

13, 4e ligne : au lieu de " haikai-en-rennga '" lir~ " haikai no 
' rennga "· -

19, .. III, lignes 3, 4, 5, in fine, au lieu de : " noue, alternes, formr "• 
lire : " nous, alterner , forme"· 

22 , 32 8 ligne : au lieu de " le viel etang '" lire "le vieil etang ». 
28, 24e ligne : au lieu de " obMozouhi », lire « oboi'ozouki "· 
' Note (1) : a~ neuvieme rnois, au lieu de «· nabazo1.1ki '" lire 

" nagazouki '" 
40, seconde tannka, 5e ligne, au lieu de : "Narama shinwno wo»·, 

lire : « Naramashi mono wo"· · 
Note (r) : lreJ.igne: au lieu de" XVIIIe "• lire: "VIIIe "· 

105 . ligne penultierne, au lieu de : " Oukikashi », lire : " Ouki-
hashi "· 

119, note (1), au lieu de: «Yosbirnatsou »,Jire: « Yoshimat sou "· 
133, note (1), 2e ligne, au lieu de: " Sourougo >>, lire : "Sourouga ». 

156, note (5), au lieu de " cornme '" lire : " connue ». 
157, derniere ligne, au lieu de " lYlirou yoshi mogawa '" lire : 

. « Mirou yoshi mogana ». 

r6o, note (1), au lieu de" M. Revon S. S. Preface, p. 5 >>, lire « A . B . 
S. S„ Preface de M. Revon, p. 5. " 

162, note (2), lre ligne, au lieu de " grife >>, lire « gt ief ». 
185, haikai, n° 27, 2e vers, au lieu cle : "Samaou'i san10 aui ga '" 

lire : " Sarnoui-samou'i ga "· 
227, en bas, au lieu de « KüRAGASHI '" lire: « KoCARASIU ». 

~'"' ~.~-----------------.... -------------------
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